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mènent henrenscmcnt au port. 
Que ce port soit le but du 
voyage ou n'en soit qu'une es­
cale, il importe que le souvenir 
qui vous en restera ne gâte pas 
le plaisir du voyage. 
Pour vous reposer avant de 
repartir, pour rayonner en 
Belgique, visiter Rruxellcs, ses 
musées et ses parcs, Anvers et 
son port, Malines et sa cathé­
drale, Bruges et ses canaux, les 
Ardennes et la vallée Je la 
Meuse, descendez à l'hôtel 
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Place de Brouckère. Bruxelles 
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Jan OLIESLAGERS 
·on va fêter, fleurir, congratuler, notre national 

·(( Jan >l. Cet T1omme-oiseau, qui est la simplicité et la 
modestie même, jusqu'il rougir et baisser les yeux de­
vant un compliment de femme, va devoir, dans quel­
ques jours, accepter d'innombrables hommages d'admi­
ration et de reconnaissance ... 

Le « ]an », figure Mgendaire de l'aviation u empi­
rique » d'avant l 9 l 4, grande vedette de notre aviation 
de guerre et, depuis l 'armistice, de notre aviation de 
tourisme, compte vingt années de u stick » et vole en­
core presque quotidiennement. 

Il y a quatre lustres, en effet, que le Président de 
l'Antwerp Aviation Club effectuait son premier vol à 
I ssy-les-M ouli neaux. 

Vous vous soui1enez de l'allure invraisemblable 
qu'avaient, à cette époque, les avions qui servaient aux 
pionniers pour tracer la voie du progrès et entreprendre 
les premières et si périlleuses batailles pour la con­
quête de l'air. 

Jan Olieslagers fut parmi les plus vaillants, les plus 
alldacieux et les plus glorieux de cette magnifique pha­
lange, dont les sun1ivants peuvent se compter sur les 
doigts des deux mains. 

Vingt fois, cent fois, il évita miraculeusement, au 
cours de ses démonstrations, le fatal coup de faux de 

toujours d'un optimisme qu'il certaines heures cruelles 
de la guerre certains estimaient exaspérant, avait une 
manière bien personnelle de donner confiance aux dé­
butants et de ranimer les courages défaillants. 

Entraineur d'hommes, il le fut splendidement, su­
perbement, sans grands mots, sans le concours d'au­
cune mise en scène, sans « fla-fla », avec une bonho­
mie désarmante. 

Des recrues débarquaient-elles d son escadrille de 
chasse, il leur disait: « Venez, nous allons fai re un 
petit tour au-dessus de nos lignes,· vous allez voir, 
c'est très simple, vous n'avez qu'à me suivre. Il n'y 
a aucun danger, c'est une balade de santé que nous 
allons faire ». Et le Jan, mère-poule, prenait la tête 
du « flight », suivi de ses poussins. Et ces poussins 
recevaient stoïquement le bapMme du /eu, entraînu 
par l'exemple du Vétéran. 

Ce fut là peut-être le plus beau côté de son r"le au 
front, plus beau encore que ses combats, que les six 
victoires qu'il remporta sur des avions de chasse enne­
mis et que les innombrables missions de protection 
qu'il remplit toujours avec une conscience si scrupu­
leuse. 

' ? ' 
la Camarde; mais il faut croire que sur le livre de sa La biographie de Jan~ Diable 1 Elle ne tient pas en 
destinée il était écrit que le Tout-Puissant le destinait six lignes ... T4chons d'en résumer les grands faits. 

à de plus hautes missions encore, puisqu'il sortit in- ]an Olieslagers naquit à Anvers le 14 mat 1883 .. . 
demne - ou à peu près - de toutes ces folles aven- Les chiffres sont parfois trompeurs, car il ne faudrait 
tures et qu'il joua un rôle de premier plan au cours pas conclure de ceux-là qu'il marche sur ses qua­
de la campagne I 914-1gJ8. rante-sept ans I Physiquement, et moralement aussi, 

On ne dira jamais assez, en effet, quelle influence il en a trente. C'est l'âge qu'il gardera pendant long­
morale formidable eut le « ]aR » sur les jeunes pro- temps encore, bien longtemps, iusqu'au moment où 
motions d'aviateurs, fraîchement sortis de l 'école saint Pierre lui fera un petit signe de la porte du Pa­
d'aviation d'Etampes ou de Juvisy, et qui arrivaient radis en lui disant: «Jan, aujourd'hui il te faudra 
au front. monter un peu plus haut que d'habitude ». 

J.,ui, si calme, si bienveillant, si indulgent, armé Mécanicien professionnel, il débuta dans la carrière 

Pourquoi ne pas vous adresser p o u r vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX 
Colliers, Perles, Brillants 

PRIX AVANT AGEUX 
Sturbelle & Cie 
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dure toute \a vie . .f\\ors vous ave7. \e ternps \ 
Tandis que \e Numéro Triste du« C\ub 7.S )) 
ne durera qu'un rnoment: il va être épu~sé 
tout de suite dans tous \es lo;iosques et bib\lO· 
thèques de gare où il est vendu 30 centirnes· 
Mielllt vaudrait ~eut-être s•abo~net tC!ut de 
suite dans un \Qosque, un cafe cau\iet ou 
20~,'rue Royale, pour 3 fr. 50 \'an 
Voit dans ce nurnéro, \a liste des gagnants du 

Concours du Cri du }out· 
ssoo fRJ\NCS DE ptU1(. 
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sportive d l't2ge de dix-sept ans, comme coureur cy­
cliste, tl l'Antwerp Bicycle Club. 

Il mit au point l'une des premières motocyclettes 
qui circulèrent en Belgique, et s'en construisit une 
qui lui fit conquérir une renommée mondiale, grâce d 
sa victoire dans une course de J ,200 kilomètres: Pa­
ris-Bordeaux-Paris. Roi de la motocyclette, le « dé­
mon anversois » fut le champion imbattable de 1905 
tl 1909, remportant des succès retentissants en Bel­
gique, en Hollande et en France. 

Comme aviateur, il fit son premier vol en septem­
bre 1909, sur un monoplan Blériot, sans aide, sans 
conseils, sans aucun professeur; et il n'avait guère 
que quelques hellres de vol lorsqu'il prit part d la pre­
mière <<Semaine d'Aviation d Anvers n, où il se dé­
fendit vaillamment ... mais cassa assez bien de bois. 

Pendant la saison d'hiver 1909-1910, il traversa la 
Méditerranée et fit des exhibitions d Alger et à Oran. 
Il réussit, entre aqtres, un vol de T heure 7 minutes, 
ce qui constituait, d l'époque, une performance remar­
quable. Il tallit se tuer en tombant sur des fils élec­
triques à haute tension: son appareil prit feu, le ]an 
fit une pirouette fantastique, et lorsqu'il recouvra ses 
esprits ce fut pour ..• se commander aussitôt un nou­
veau Blériot. 

Il étonne les populations d Séville, fait une ample 
moisson de lauriers en Espagne, couvre, pour la pre­
mière fois par la voie aérienne, Nice-Antibes et Nice­
Cap Ferrat. 

En avril 1910, il fait sensation à Barcelone et gagne 
les coupes offertes pour la plus grande distance et 
pour la plus grande altitude. En mai l PI 0, d G~nes, 
il tombe dans la Méditerranée et démolit son deuxième 
avion; mais quelques ;ours plus tard, il gagne, à Bo­
logne, la Coupe du Commerce pour altitude et dis­
tance. Toutes ses victoires furent acquises avec un 
moteur Anzani de ... 24 CV, alors que Les autr:es com­
pétiteurs usaient déftl de moteurs beaucoup plus forts. 
Et ceci l'incita h. acheter un nouveau matériel. Tl 
l'étrenna d la Grande Semaine d'Aviation de Reims. 
dont il fut le héros. Tl battit, en effet. le record mon­
dial de la durée avec S heures 3 minutes, le record 
mondial de la distance avec 392 kilomètres. Il gagna 
également le prix de la distance totale couverte avec 
1,724 kilomètres, soit avec une avance de 400 kilo­
mètres sur le second des septante-quatre concurrents. 

Après Reims, il participe au meeting de Stocke!. où 
il bat le record d'altitude avec 1.724 mètres. gagne 
la Coupe de l'Exposition de Bruxelles et la Coupe du 
Roi. ' 

drame de Stocke!, quelques ;ours avant le débat de 
la guerre. Ce match se termina sans décision. 

? ?? 
Le 1er août 1914 Jan Olieslagers s'engage comme 

simple volontaire dans la Compagnie des Aviateurs. 
Le 4 août, il est promu caporal et le 14 août, sergent, 
tl Louvain, apr~s avoir effectué d'utiles reconnaissan­
ces au-dessus de la Meuse. En octobre 1914, h. Dun­
kerque, il est promu premier sergent. 

Le 27 novembre 1914, pendant la bataille de l'Yser, 
le Roi lui décerne la Croix de Chevalier de l'Ordre 
de Léopold avec la citation suivante : « En témoignage 
de Notre Haute Bienveillance pour reconnaître le sang­
froid, l'initiative et le courage, dignes d'éloges, dont 
a fait preuve, au cours de nombreuses reconnaissances 
difficiles et périlleuses au-dessus des lignes ennemies, 
le premier sergent jean Olieslagers ». 

En mars 191 S, il est promu sous-lieutenant, et le 
6 mars 1916 il est décoré de la Croix de Guerre belge 
avec palmes, distinction qui est accompagnée de la 
citation à l'ordre du ;our de l'armée, suivante: « Pilote 
aviateur depuis la création de la Compagnie des avia-

. teurs, est un exemple remarquable de dévouement pour 
ses camarades plus jeunes par son courage et l'exécu­
tion fidèle de son devoir. A plusieurs reprises, il a 
donné une aide efficace à des avions de reconnais.c;ance 
attaqués par l'ennemi. A de nombreuses reprises, il 
força l'ennemi à cesser le combat et à atterrir ». 

Le 7 février 1917, 11 livre un combat d trois avia­
teurs ennemis et en force un d atterrir. Le Lendemain. 
il attaque, d courte distance, un biplan de combat alle­
mand et l'abat devant nos lignes. 

Il remportera encore cinq victoires semblables of fi­
ciellement homologuées, ce qui lui vaudra toute une 
série de citations d l'ordre du four de l'armée et de 
nombreuses distinctions honorifiques. 

Jan Olieslagers est, en effet, titulaire des décora­
tions suivantes: l'Ordre de Léopold avec palme, de 
la LéJ!ion d'Honneur, de la Médaille Russe de Saint· 

,, Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abiment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

Puis il fait des exhibitions dans toutes les grandes l 
villes de Hollande. En 1912, en France. au cours d'un 
entraînement, il fait une chute grave qui le force à 
prendre quelques mois de repos. Rétabli, il se spé- 1 

cialise dans les acrobaties aériennes et, émule de Pé­
goud, devient un virtuose du « looping the loop n et 
de la (1 feuille morte 11. On se sou1•ient des plias es 
émouvantes du match qui l'opposa d Garros à l'aéro-

Pour les fines lingeries. 

V L. lCll 

. 
" 

l 
t 

1 
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Stanislas, de la Médaille d'Or pour la bravoure, de 

Serbie, de la Croix de Guerre belge, de la Croix de 

Guerre française, de la Médaille de l'Yser, de la .Mé­
daille Commémorative et de la Médaille de la Victoire. 

Après l'armistice, le comité directeur de l'Aéro­
Club Royal de Belgique décida, d l'unanimité, de dé­
cerner tl Jan Olieslagers le diplôme et la médaille 
d'or de l'Aéro-Club d'Italie, le grand groupement aéro­

nautique ami destinant ces hautes récompenses « à 
l'aviateur civil belge d'avant-guerre s'étant le plus 
distingué pendant la campagne. » 

Le 19 juillet 1919, Jan Olieslagers est choisi comme 
porte-étendard de l' Aéronautique Militaire Belge. Il 

quitte l'armée peu après, mais ne se désintéresse pas 
pour cela de l'aviation. Une grande partie de son acti­

vité, en effet, sera encore mise au service du plus 
lourd que l'air ... 

Il crée tl Anvers l'aérodrome de Deurne, et, en 
signe de gratitude, le nom du populaire aviateur est 
donné tl une des artères aboutissant au champ d'avia­
tion. 

L'aviation de tourisme naissant, il en est, peut-on 
dire, le père nourricier et fonde 1' 11 Antwerp Aviation 

Club )), qui est aujourd'hui une pépinière de jeunes 
et ardents pilotes. 

'7' 
Voild, tracée h grands traits, la carrière sportive 

et militaire de notre compatriote, qui est adoré comme 
un diex dans sa ville natale, et pour lequel le monde 

international de l'aéronautique a autant de sympathie 
que d'admiration. 

Et terminons sur une note aussi sentimentale qu'em­
baumée: l'horticulteur Nagels a créé une fleur - un 

dahlia aux pétales aux couleurs anversoises, blancs 

bordés de rouge - cataloguée au nom de. Jan Oliesla­
gers. L'id~e était clzarmante, mais une violette aurait 
mieux fait l'affaire. 

Le Petit Pain du Jeudi 
-

A M. Ii>auf Reynaud 
D.ÉIPUTÉ f~Af'1Ç1US 

Monsieur, 

Eh bien ! vous en avez fait de belles ! Vous étiez un 
des espom de la Hépuùlique, ou du moins de ces répu­
blicains nationaux Que les autres républicains ne trou­
vent pas assez républicains, parce qu'ils ne sont pas 
assez socialistes. Vous passiez pour un hon1me de talent, 
un peu pressé d'arriver el pas très sùr, mais on par­
donuail vos appétits ministériels en considér.ation de 
votre laient. Après tout, s'il fallait jeter la pierre à Loos 
les députés qui sacririent leurs convictions - essentiel· 
lement provisoires - au désir d'être ministres, où irions­
nous? On vous aurait aussi pardonné d'avoir rallié une 
partie de la droite à la raLi[ication de l'accord sur les 
dettes, préoccupé que vous étiez de sauvegarder les grands 
intérêts que vous avez en Amérique : dans le monde par­
lementaire, tout le monde sait qu'il faut bien vivre, 
mais on ne vous oardonncra jamais de vous être laisse 
prendre dans cette négociation à la fois franco·allemande 
el Lelliqueuse, ce qui fait que vous avez trouvé moyen 
de coaliser contre vous les r1acifisles el les nationalistes, 
la droite et la gauche. Ça, monsieur le député, c'est un 
record. 

Il parait donc que vous êtes allé prendre le thé à Berlin 
chez un certain général von Lippe, fougueux nalionaliste, 
a\•ec Mit. lfcdem el Kril•gb, ainsi qu·avec le fameux Arnold 
Ricbbcrg, qui prêche le rapprochement économique 
franco-allemand depuis des années .. ,. contre l'Angleterre. 
Vous étiez accompag11é de cc bon général ~ollet qui, 
comme mrn 1stre de la J(uerre du cobznet Herriot, fit une 
assez triste fzi.tuze dl mililall'e polilic1e11. ~t parlant au 
nom de la l''1 auce, qui ne V'Ous Jva1l churl{é de ~ien, vous · 
avez tout simplement offert aux Allemands des conces­
sions linanrières équivolont à lO p. c. de la valeur du 
plan Dawes, la restitution du couloir tle .Dantzig et une 
alliance militaire fra11co-nllcmarnle, lllO) ennant quoi 
l'industrie ~ra11ca1se el l'industrie allemande s'uniraient 
pour « co!oniser » la Huss1e. 

Pour de la grande µolitique. ça c'est de la g1·ande po-­
litiquc. Ce n'est pas à vous qu'on pourra reprocher, 
comme à M. Br1a110. de vous laisser aller au fil de !"eau, 
tel le chien crevé. Seulement. la ~rande politique faite 
sans l'aveu du gouvez uemcnl, cela peul rrwner loin : c'est 
ce qui a mené M. Caillaux en llautc-Cour. 

Vous \Ol!S êtes dit : « Le vent, c11 France, est au rap­
prochemi>nt franro-allcmand. » Et c'est \Tai : c'est .e 
joli résultat de la politique de ~m. lfacdonald et Snow­
den. \'ous vous êtes dit enrore: « Au lieu de suivre le 
courant. il faut le 1>récédcr : soyons plus subtil que le 
subtil Aritisde. Il se réco:-icil1e avec Stre~mann. qui 
n'est qu'un Allemand international. Nous forons rrieux: 
nous réconcilierons la France avec ces Allemands natio-

, nalistes et . acistes qui Mnt des super-Allemands! >> 
C'était un r>eu perrirle, mais ce n'était pas si mal rai­
sonné. Seulement. ces suner-Allrmancls sont de ceux 
qui ne peuvent jamais être les amis de quelqu'un que 
contre quelqu'un d'autre. Ils veulent bien d'uni> allian.·e 
franco-allemande - avec l'arrière-pensée qu'ils la diri­
geront - mais c'est pour faire peur à l'Angleterre. à 
l'Amérique, à la Russie, et surtout à la Société des Na­
tions. Or. cela. M. Rcvnaud, en c~ momen~, cela ne platt 
plus à personne. La Paix 1 la Paix ! la paix ovec tout le 
monde, la paix à tout prix, wilà ce que veulent les éloo-
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teurs de messieurs les députés. Vous n'êtes plus du tout 
à la page. 

Et puis, vous avez commis une autre faute, plus grave 
encore: vous a\ez voulu faire de la grande politique, de 
la politique active. r\e savez-vous pas que rien n'est plus 
coutraire à l'esprit de la démocratie? Quand vous en 
aurez le temps, relisez donc le fameux dialogue Ife 
.M. Bergerel el de l'abbé Lanta tine dans l'Orme du Mail 
el méditez ce qu' Anatole France dit de la République et 
de sa politique. Il l'aime, la Uépublique; il l'aime, la 
d~1oocratie, parce que c'est le régime de la facilité et 
précisément parce qu'elle rend impossible la grande poli­
tique qui, dit-il, a coùté si cher aux peuples tout au long 
de l'Ilistoire. Les hommes politiques sont rarement assez 
intelligents et asi:;ez braves pour penser comme lui - ils 
aiment mie11x se ~riser de mots el faire semblant de faire 
de la grande politique tout en n'en faisant pas - mais 
ils sentent comme lui. lis ne veulent pus d'histoires et 
considèrent que la sagesse c'est de tout ajourner. Vous, 
monsieur le député. vous avez failli leur créer des bis-­
toires. Et ça, voyez-vous, c'est encore plus grave que de 
négocier, el de négocier oomme un daim par-dessus le 
dos du gouvernement. On vous le fera bien voir ... 

• 

Lès 
programmes 

1 , 
de SEPTEMBRE 
comme en aoOt 

mais dans le calme des 

vraies villégiatures au 

1 
'f 

Kur.saal 
d'Ostende 

Intrigues parlementaires 

Quoi que l'on pense de la famcu!ie Conférence àe Lâ 
Haye, 11 est incontestable que ~I. Jnspar, qui la presida. 
jouit depuis lors d'u11 prestige international incompa. 
rable. Aux côtés de ~BI. Briand et Stresemann, il figure 
dans l'emp)Tée paciaique, parmi les archanges; mais peur 
cette raison mème, ou pour quelqu<'s autres, il a forte­
ment déplu à quelques-uns de s<?s collègues Je h1 lfrolft, 
qui trouvent qu'il a vraiment pris uue place trop impor· 
tante, qu'il prend son litre de premier ministre trop au 
sérieux et qu'il vi!'e à une sorte de dictature. 

D'nutre part, il a contre lui Loute la di.11e Crontiste 
et activiste, qu'il a peut-être un peu trop ménagée, mais 
qui ne lui e1. veut pas moins pour cela. Aussi aura-t-il, 
à la rentrée, pas mal de fil à retordre. 

Et, naturellement, ses adversaires, avérés -0u i;1°ur­
nois, vendent-ils déià la peau de l'ours. ;ts loi donnent 
C-Omme successeur M. 'rsrhoffc . Al. Tschoffen, certes, ne 
manque ni de talent ni d'autorité, mais on se demande 
pourquoi il rcmr1lacerait M. Jaspar, puisqu'il ne pourrait 
pos faire une autre politique que ce dernier. Il a, du reste, 
pris soin de le dcclare1· Jui-mt1mc en donnant au Soir un 
nrticle plus locarnien, plus Etols-Unis .rE11.·rype qur tr.11s 
les discours de MM. Jaspn1· et IIymar1s r?unia. Alors, 
n'est-ce pas, ce n'est vraiment pas ln ïh"ill.) de changer 
de ~ouvernement. 

Le moteur électrique LEODAL s'achète, se répare, 
s'échange clm tous les spécialisteis ELECTRICITE LEODAL, 
11. Bruxelles-Wemmel. - 'fêléphone 610H. 

Un bon conseil. Mesdames 

Employez les fards et poudres de LASEGUE, PARIS. 

Le vainqueur 

Qu'on finisse donc une fois pour toutes d'essayer de nous 
dorer la pilule et de taire scmblnnt d'ètre content du 
résultat des palnbres de La Haye. Le vrni vainqueur, c'est 
~!. Stresemann. M. Snowclcn a obtenu ses marks et fait 
triompher la diplomatie du Yorkshire, mais il a brisé en 
réalité l'Entenle corfü1le et il n'est pus certain du tout 
que 1'1\ nglclcrre aul':i fi s'en féliritcr. L'isolrment dans 
lequel le parti 11·ovaillislc est C'n train de placer l'Angle­
terre n'a rien de pal'liculiôrement splendide. 

M. Stresemann, au contrnirc, a obtenu tout ce qu'il TO!lo 
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lait. Il en convient du reste. Interviewé par Théodore 
Wolff, du Berliner Ta9eblall, il a déclaré ceci : ... , 

Le plan Young nous décharge, . ~rée pour nous. la possibilité 
du moratorium constitue financ1erement le moindre mal et. 
politiquement sÎgnifie la rneillenre solution... Tout?S les éven­
tualités que l'avenir peut cré'r sont sauveg~rdees ( c Alle 
Moeblichkeiten !Ur die Zukunft bteiben gewart). Nos .6n.ances 
sont délivrées de toute sur\"ei.lance. Dane quelques mois, le 
pays rJiénan sera libre, ~ns trace de contrôle. 

C'est parfaitement exact. Et ce beau résultat, M. Strese­
mann l'a obtenu sans Mbourser un mark, sans faire une 
concession. Les concessions, ce sont la France, la Belgique, 
l'Italie qui les ont faites. Il est vrai que it. Briand a rap­
porté de La Haye le titre de prince de la Paix et M. Jaspar 
un porte-plume en or. 

Dégustez le vin blanc sec et les sandwiches spéciaux 
exquis du Santos-Bourse-Taverne, 51, rue Aug.-Orts, Brux. 

Narcisse bleu de Mury, le parfum à la mode 

extrait, cologne, lotion, poudre, savon, crème, etc. 

Le réveil 

Comme c'était à prévoir, Je songe d'un jour de G&­
nève n'a duré que le temps d'un songe . . Ces hou~ travail­
Ïistes anglais, qui s'y s'entendent encore mieux que 
M. Briand aux homélies pacifit;tes, ont p1 onoucé de bell.es 
phrases sur la paix, l'arbitrage_. le. désarmement; :!s 
n'ont même pas dit qu'ils se f1cha1ent des Etats-~nis 
d'Europe comme d'une guigne. Bref, ils ont été parfaits ; 
mais aussitôt rentr~ en Angleterre, la gamme a changé 
et les délégués qu'ils ont laissés à Genè,·e ont parlé un 
tout autre langage. Tandis qu'un annonçait que l'An~le­
teue et l'Amérique, en désaccord sur beaucoup d_e potnls 
en ce qui concerne le désarmement naval,. étaient du 
moins d'accord pour proposer la suppr~ss1on des sous-­
marins mesure inaccepto.ble pour les puissances navales 
second~ires lord Robert Cecil, pour ce qui concerne le 
désarmemc~t terrestre, propose un texte qui ne tient 
aucun compte des con~cS6i?ns que le précédent ~ou\'e:n.:­
ment britaunique a\'all faites sur les réserves inscrites. 

Comme le gouvern(lment britannique 1>ail parfaitement 
que la France ne peut accepter une p~reill~ formule, il 
<'ompte rejeter sur elle la responsab1hté d un échec du 
désarmement. Décidément, ce que veulent les trava1l­
Jistes, c'est la fin de !'Entente cordiale. Mais qu'ont-ils 
fait do « la magnifique continuité de la politique an­
glaise » ? 

N'achetei pas ur1 chapeau quelconque. 
Si vous étes rli'grmt, di/~rile, économe, 

Exigez un chapeau « Brummel' s » 

Chiens de toutes races, de garde, police, chasse 

au SELECT-KE1\'1,EL, à Berchem-Bruxelles. Tél. 604.71 
CHIENS DE LUXE : 2.Ja, rue fleuve, Bruxelles. T. 100.ïO. 

Grabuge 

Il y a eu du gra~uge à Genève et il ra.nait ~·y attendre. 
Les premières effusions passées, <>n se mit à s arracher les 
cheveux et à se crêper gentiment le chignon. C'est exacte­
ment le thème d'une p:èce de de Flers où l'on voit l'an­
cien combattant en 1919 rentrer au foyer pour reprendre 
ses petites manies, nu désespoir de sa femme qui croyait 
à une lune de miel avec un héros. Du 1er septembre au 
9 ou au iO on s'est embrassé, rél!mhrassé et congratulé, 

puis les grandes vedettes S-Ont P.a~es, lai~ant. ~ d'autres 
Je soin de travailler en comm1ss1ons. C est 1c1 que les 
petits ennuis de ménage les allendaient_. .Les Chi~ois ont 
commencé avec l'article 19 sur la rév1s1on possible des 
trailés devenus inapplicables. Les Allemands ont beaucoup 
apprécié leurs chinoiseries, et pour cause. De tous les 
au!?Ures de Genève M. Stresemann est le seul qui n'aille 

<> ' • d pas chercher le secret de demain dans l estomac es pou-
lets ... 

Puis est venue l'histoire du désarmement. Le Très Hon<>­
ralJle Vicomte Hohcrt Cecil or Chelwood a remplacé agréa­
blement Al. Philip Snowden dans le métier ~e casseur 
d'assiette~. Le pauvre grand homme ne parvient pas à 
comprendre que son pacifisme est Je plus dangereux 
ennemi de la Paix. ExccllPnt dtuyen mais penseur fervent, 
grand gentleman mais insupport.able utopiste, Lord Ro­
bert a fait avec politesse et courtoisie ce que l~ rageur 
pisse-\'inaigre Snowden a fait à La Haye. li a hérissé tou.t 
le monde. 

ED. FE Y T, TA ILLE U R 
6, rue de la Sabfonnitre. 

Grand choix - Prix modérés. 

« Au Roy d'Espagne », Taverne·Restaurant 

Dans un cadre un14ue de l'époque anno 1~10. _Yins et 
consommations de choix. Ses spl!cialités et truites \•tvantes. 
Salles pour banquets. SaloCI!' pour dîners fins. T. 265. 70. 

Les pauvretés de Lord Robert 

Il n'a contenté personne. Pas même les Anglais. Qu'on 
imagine l'atmosphère des commissions de Genève. Salles 
étroites où règne une fièvre latente, à peine couve.rte par 
les formules réitérées de politesse. Lord Robert arrive tout 
morleste, empNré de l'es longues jambes, immense et 
ahuri, la lête un peu basse, le menton dégagé par le col 
aux immt>nscs branches écartées. Tel quel il aurait l'air 
d'un dadais, sans les yeux qui sont beaux et l'air d'infinie 
douceur répan1lue sur la physionomie ouverte et bonne. 

Aime de Noailles a dit de lui qu'il ét~it un vautour qui 
rait la clrnt>se aux lihcllules. Heureuses libellules ! Pauvre 
vo.utour ! fi se cassera le nez toute sa vie contre des mu­
railles successives. Après la cataslrophe du Protocole il 
s'était l'Cliré queh1ue part dans la soliiude et de là il avait 
prêché. Le gouvernement travailliste, qui n'aime que les 
pasteurs. l'a l'ame11é en scène et l'a assis à l'Assemblée 
entre l'apoplt>(:tique lfondcrson et le fameux Dolton. 
Celui-ci a l'air et la rtégalne d'un mauvais drôle, un 
regard faux de voleur d'utopies prêt à mordre le premier 
qui lui dira un mot de bon l.'1ens. 

le paun-c I.orcl se croit chez lui dans ce singulier 
monde. L'.i11reté 1>11rilaint> de \lacùonald lui suffit. Il est 
séduit et il divai:;ue. En fait, il n'e::t qu'un grarid seigneur 
de plus qui racoutr des bèti~cs.Avant lui, beaucoup d'hom­
mes de ~on rang intcllectu~l et social se sont aussi sotte­
ment enferrés. Qui plus est, sou utopie est d'un simplisme 
parfaitement primaire. 

Pianos Bluthner 
Agenct' générale: 76, rue de 81'abant, Bruxelles. 

Pour rentrer en ville après vos vacances 
~ 

évitez-vous tout .souci de bagages. L'ARDENNAISE les re­
prendra au Littoral et vous lell remettra à volre domicile. 
Téléphone: 649,80. 
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Politis ou la procédure 

Heureusement on a trouvé dans la fameuse commission 
un petil av~~t bien parisien, bien propret et noiraud, 
savant el sp1rtluel el qui esl M. Pohtis. Cèl Hellène disert 
souple. éru1lit, sautillant a trouvé une formule juridique'. 
C'est .tcut à !ait son ~(faire. Dans un langage châtié, avec 
les mille .peilles manières. les formules el les allures insi­
nua~tes des ia.vo~ats parisie:ns, ~I. Polilis a a~·rangè les 
atra1res, au moms 1usqu'à la nouyelle sess10n de la 
commission préparatoire. 

Le meilleur est toujours le moins cher. 
C'est pourquoi l'ernplo1 de la cartouche Légia constitue 

une écon->mie. 

Restaurant « La Paix » 
57, rue de l'Ecuyer. - Téléphone 125A3. 

Le nouveau droit international 

0.,1 prêle aux gouvernements anglais et américain l'in­
tention de réunir prochainement uue nouvelle confére~e 
in.lcrnationale où ils prieront les puissances de régler une 
fois pour tout~ la qu~stion du désarmement universel. 
Les puii;sances anglo-saxonnes étant seules Msez \'er­
tueu!'es, assez ju:;tes, assez morales pour dicter la loi au 
monde, seront seules chargées de la police des mers. 
Toutes les autres flottes seront supprimées. 

PECHEUR, c'est en vain que tu lances tes amorces si, 
pour pêcher, tu sors sans Morse. 

Destrooper. 

Si vous aimez la musique •. , 

passez nonante-cinq rue du midi. 

Le désarmement 

La presse soviétique russe à raison, celle histoire du dé­
sarmement a l'air ù'une sinistre comédie. Désarmement 
veu~ dire uniquement désarmemenl du voisin. Les Anglais 
désirent avant lout supprimer l'armée îrançaise, mais ils 
veulent entretenir u11c flolte au moins égale à celle des 
Américains; et s'ils consentent à r~uire le nombre de 
leurs cuirassés, c'est à comlilion que les autres puissances 
suppriment leurs sous-marins. Quant à la France, en dépit 
de tous les cl iscours de li. Briand, elle tient tout de même 
à veiller sur la séeurité de !les frontières , de même 111.<l.lie, 
Quant à l'Allemagne, elle souscrit au~ mesures les plus 
pacifistes, rar, tout en respectant plus ou moins les cadres 
du traité Je \'t!rsailles. elle s'est constitué une petite ar­
mêe de cadre qui Fait l'admiration des ~peci:ilisles. Alors. 
que signifient Loures ces palabres où l'on échange des 
formules sans résultats et où l'on prend chaque année 
quelques nou\'elles résolutions qui ne signifient rien? 

Docteur en Droit. Réhabilitations, naturalisations, de 
2 à 6 bet•res, 25, Nou\'cau Marché-aux-Grains. T. 270.46. 

Des crayons H ardtmutb à 40 centimes 1 

Envoyez 57 fr. 60 à lnglis, 152, boulev:ird E.-Bockslael, 
Bruxell~, ou virez celte somme à son compte chèques pos­
taux 261.17 el vous recevrei franco 144 excellents crayons 
Hardlmuth v1:ritables. mine noire n° i, 

BUSS & G0 ~~~ CADEAUX 
66, rue du Marché•aux•Herhes, Bruxellea 

PORCELAINES, ORFÈVRERIE, OBJETS D'ART 

Situation confuse en France 

Le parlement français \'a rentrer le mois prochain =.. 
un peu plus tôt que le nôtre. Lei; spectateurs désinté­
~essés. de la comédie poli Li que attendent celle rentrée avec 
uupahence. Le spectacle promet d'être pittoresque. Des 
deux grands partis qui se partagent la Chambre, il est 
bien difficile de savoir Quel est le plus divisé. Les radi­
caux! dans lf'urs journaux, se disputent comme des chif­
fonnier~ el les rénublicnins nationaux, les rép'ublicains 
d~ droite, ne peuv~nt s'entendre sur la politique exté­
rieure : les uns soutiennent ÀL füiand, les autres le com­
battent. 

Les imprudentes intrigues de M. Paul Reynaud avec lea 
nationalistes allemands vont encore compliquer l'affaire. 
M .. Reynaud, qui a de grandes alliances, sera-t-il néan­
moms soutenu par son parti, comme on l'a annoncé? 
C'est à \'oir. Vous verrez que tout finira par a·arranger, 
mais. le parlement sortira de la session un peu plus dé­
cons1dé é. 

Qui d t Sigma 
Dit qualité. 

Qui veut qualil6 
Demande Sigma 

la monlre-bracekt de qualit~. 

La politique brtandiste 

Jamais M. Aristide Briand n'a été, paratt-il, plus en 
îorme, plus confiant dans son étoile que depuis qu'il est 
revenu de La Ilave-via Genève. li est encore sous l'in· 
fluenre de l'cnce1is « européen » qu'il a respiré et c'est 
avec le plus parfait dédain qu'il considère ce qu'il appelle 
les criailleries de « ce pauvre Marin >> ou les menaces de 
« celle teigne de Monde! >>. Naturellement, il sait qu'il 
aura un assez rude combat à soutenir, mais il est per­
suadé qu'il en sortira vainqueur. 

Voici le plan qu'on Ju,j prête. 11 fera d'abord ratifier le 
plan Young el approuver sa politique de La llaye. Il est 
l.iien certain que de nombreux députés appartenant à l'ac­
tuell.e m:ijorité refuseront d'endosser la responsabilité de 
l'évacuation de la l\hénanie, mais il parait probable que 
les voles hostiles el les ab~tentions ne seront pas asse'L 
nombreux pour mettre le ministère en péril ; d'ailleurs les 
s11ppor/l'l·s de gauche ne manqueront pas d'accourir au se­
cours si c'est nécessa.irc. Comme lors .des débats sur les 
dettes américaines, on ne manquera pas de dire quïl n'y 
a plus moyen de faire autrement, ce qui est peut-être vrai. 
L'opération Iaile, ~I. Briand apportera au président de la 
République la démission de ce gouvernement qu'il a qua­
lirié lui·même de provisoire, et il refera un ministère 
selon ses goôts actuels, c'est-à-dire orienté vers la gauche. 
Il r_i~ s'inlérc-;se plus qu'à la poliûc1ue étrangère, or sa 
poht1que étrangère est celle do la gauche. 

J,ES PLUS BEAUX ftlOBILIERS 
sont exposés 

AUX GALERIES IXELLOISES 

US-120-122, Chl\ussée de Wavre. - Brui.elles. 
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L'attitude des modérés 

Les modérés ou, si voulez, les républicains nationaux, 
qui ont soutenu le miui~tère Poincaré et qui soutiennent 
de même le ministère Briand, sont très divisés. Ministè· 
riel par habitude, le gros <l'entre eux voudrait bien con­
tinuer à soutenir le gou,·erncment, mais il en est beau­
coup qui sont îaligu1~s de voir faire par leurs chefs la poli· 
tique de leurs adversaires. La politique étrangère de 
M. Poincaré <l'aLonl. de M. Briand ensuite a été exacte­
ment la poli tique étrangère <les socialistes à quelque.s fai­
bles nuances près. Et ce ne sont pas seulement les députés 
eux-mômes qui s'en rendent compte, ce ~ont aussi les 
électeurs. l!n sourd mé-contenlement se propage dans les 
circonscriplions les plus conservatrices. La France a l'im­
pression <l'avoir été jouée. a handonnée, trahie, non seu­
lement par ses auciens allil!s, mais encore par ses servi­
teurs, et ceux qui pensent ain~i pressent Jeun mandalaires 
de rentrer dans l'opposition. En somme, il y a longtemps 
que l'on n'a pas vu en France une sitllalion parlementaire 
aussi con[use. C'esl pourquoi M. Briand se sent dans son 
élément. 

Rosiers. Arbres fruitiers et toutes plantes pour iardins 
et appartements. Eughte Draps, r. de l' Etoile, 155, Uccle. 

Le journaliste ministre 

Aussitôt revenu <le Genhe, .\1. Briand a assisté, à Ram­
Louillet, à un conseil ùes ministres qui rut plutôt mouve­
menté. M. Maginot, à qui ses amis politiques reprochent 
,·éhénlt'nlcment de se laisser manœuvrer, a posé au prince 
de la paix toute une série de questions indiscrètes sur les 
conditions <le I' érncuation de la llhénanie el sur ce qui 
s'est passé à La llaye. ~l. Briand y ayant répondu d'une 
manière 3Sl:lez v.ague, les choses s'échau!Tèrent et l'on put 
craindre un moment que Al. Maginot ne donnât sa démis. 
sion. Cependant, comme on sait, le communiqué [ut tout 
à fait anodin. On mil sur le compte de la question des 
blés la longueur inusiléc <lu conseil et ce îut M. Tardieu 
qui fut chargé <le le lire aux journalistes. 

Al. Tardieu, ancien journaliste lvi-même, sait y faire; 
pendant la Conférence de la Paix il était chargé d'expo-­
ser el de commenler pour la presse la marche des néget­
ciations. Nous n'avons jumais enlcndu de conférences 
plus charmantes et. .. plus vides que ces petites causeries 
journalières. M. Tardieu paraissait avoir tout dit et il 
n'avait jamais rien dit. Mais ce qui réussit devant 
des étrangers réussit moins bien dc,·ant des journalistes 
parisiens. Comme M. Tardieu défilait son comptE' rendu, 
un vieux journaliste, familier du ministère de !'Intérieur, 
murmura entre ses dents 1 

- Il se r... de nous. 
àL Tardieu enlendit, redressa la tête, rajusta son lor­

gnon et dit : « Je sais que ce que nous avons fait en con­
seil n'est pas gai, mais je n'y peux rien. » 

Et le minislre continua à lire le communiqué où il 
n'était plus question que des blês. 

- Vous nous comlilez, continua le journaliste. 
- Je fais ce que je peux, répondit le ministre. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine .. . 

voici l'adreSlSe d'un bon pet1L restaurant conscier1eieux: 
LA CHAUMIERE, 17, nie Bngère, â deux pas du Faubourg 
Montmortre, et donl la cuisine csl extrêmement soignée. 
Spécialité rie poulet rôll sur feu de bois. Vins d'Anjou et 
de Château-Neuf du PnpP. Prix tr1's modérés. 

OUVERT LE DnIANClfE 

La carrière de M. Briand 

On ne saurait dénier à M. Briand un réel don de ré­
partie. Le lendemain de son retour de La Haye, il rece­
vait un journaliste canadien qui commençait par le com­
plimenter, peut-être un peu brutalement : 

- Quelle extraordinaire carrière politique vous avei 
faite! 

M. Aristide Briand, qui venait de parcourir la pres~ 
parisienne du matin, eut un sourire mélancolique : 

- Evidemment, dit il, une carrière faite de toulfti les 
pierres qu'on m'a jetées !. .. 

C'est plus qu'un mol, dil le Carre/our, qui raconte cette 
histoire : c'est Loute la Politique. 

S d
0 Repr~nez, gri\ce à l' Aëoustioon, votre pla~e 

Our 1 dans le monde du THAVAIL et du BONHEUll. 
• C1' Bolgo-Am6r. da l'loousticon, 245, Ch. ~leurgat. Br. 

Une crise des démocraties 

L'Europe nouvelle, qui n'est rien moins qu'un organe 
nationaliste et consc.rvaleur, mais qui est accueillant aux 
idées, commence une série d'articles de Al. Joseph Barthé­
lemy, membre de l'lni;tilut, ancien doyen de la Faculté 
<le droit <le Paris, ancien député, sur la crise <les démo· 
craties. M. Barth~lcmy constate que, s'il est vrai que beau­
coup de monarchies se sont effondrées pendant la guerre 
pour [aire place à <les r~publiques, beaucoup de régimes 
parlementaires se sont effacls pour faire place à des dic­
tatures. La Hussie, l'Italie, l'Espagne, la Grèce, la Polo­
gne, la Lithuanie,· ta Yougoslavie n'ont plus que des par­
lements fantômes ou plus <le parlement du tout. 

Qu'on les appelle dictatures de droite ou dictatures de 
gauche, ces dictatures ont en tout cas des traits communs : 
à leur source il y a une carence du régime parlementaire 
qui a montré son impuissance à surmonter des difficultés 
exceptionnelles. Et, in11· celte origine, M. Joseph Barthé­
lemy fait la méclilation suivante : 

« Le dictateur moderne esl essentiellement syndicaliste. 
C'est le résultat de la lutte de l'intérêt grégaire des masses 
contre l'inJividualisme moral, social et politique qui, de­
puis '1789, a animé tout le développement de la civili­
sation démocratique. Tous les fondements de nos vieilles 
croyances sur lesquelles nous nous reposions depuis trois 
demi-siècles sont mis en jeu. >> 

C'est parfaitement exact. Et l'on peut ajouter que ceux 
des pays d'Europe qui ont encore un Parlement assistent 
avec plus ou moins de consternation à leurs manifestations 
d'impuissance. Là oit les règles parlementaires sont encore 
observées comme en Belgique, le gouvernement en pré­
sence d'une poussière de partis, sans majorité véritable, 
ne peut vivre qu'à condition de ne rien faire et d'ajourner 
toutes les questions. Il croit encore ou fait semblant de 
croire à l'équation : démocralie=liberté; mais obligé de 
satisfaire I' « instinct grégaire des masses >> il diminue 
sournoisement toutes nos libertés. Et les parlementaires 
laissent faire. lis sont tous plus ou moins du parti des 
« toujours contents ». D(lns tous les cas, on chercherait 
vainement relui qui, comme ce pau\Te Baudin, se ferait 
tuer pour vingt-cinq Cranes par jour. 

A l'occasion du 90e anniversaire 

de sa fondation, la Maison Dujordin-Lammens, 54 à 58, 
rue Saint-Jean, à B1 uxclles, organisera le mois prochain 
une mise en vente sensationnelle dolée de beaux cadeau:1:, 
surprises, primes, etc., pour les mamans et enfants. Occa­
sions uniques à Lous les rayons. 
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Krach à Londres 

Encore une illusion qui s'en va. On nous avait toujours· 
dit que Londres était lél place financière la plus saine 
du monde, et le Stock Exchange la Bourse la plus sur­
veillée, la plus stricte qui soit, et voilà qu'l' éclate un 
krach qui n'est en réalité qu'une immense escroquerie, 
une espèCe d'affaire Rochette comme en France ou mieux 
une espèce d'affaire \\'ilmart comme à Bruxelles. Ce Cla· 
rence · Batry, en somme, n'est qu'un disciple de notre 
Nestor national. Il avait émis régulièrement pour la ville 
de Wakefield pour 750.000 livres de bons au porteur; 
il a tout simplement fait imprimer pour 150,000 livres de 
bons supplêrnentaires, comme Wilmart éml•tl.ait des obli­
gations du chemin de fer Gand-Terneuzen. Le marché 
îinancier anglais, déjà fort embarrassé par la crise du 
chômage, n'avait pas besoin de cet accident. Le gas du 
Yorkshire doit être de bien mauvaise humeur. 

TAVERNE ROYALE - Bruxell~ 
'l'raiteur 

La Saison des F1>les gras Feyel a repris. 
Diverses spècialilês, et tous plats 

sur commande. 

Le cadavre 
Le mol est terrible, mais c'est par la personne même 

à qui il fut dit que nous l'avons entt>ndu ri-péter. [n salon 
politique de la rive srauche. Salon de droite. et même 
d'extrême droite. On agite la question du jour : le duel 
Rome-Action Française. Kons devons à la stricte vérité 
de dire que l":\ction ~·rançaise a pour elle tout ce qu'il 
y a d'intellectuels. Seules, ou presque seules, quelques 
femmes hésitent, craintives. ~lais un vieil homme, qui a 

/écoute jusqu'ici silencieusement la discussion, intervient 
tout à coup. Et d'une voix douce il dérlare : 

- Non, il ne faut pas clire que l'Eglise n'a jamais d'ar­
rière-pensée politique; il ne înut p:is tout au moins le 
dire devant moi, car j'ai pu faire, moi-même, parlant 
à Sa Sainteté le Pape Léon Xfll - un grand pape pour­
tant - la preuve nu contraire. C'était à l'époque du Ral­
liement. Léon XIU venait de faire pa!iser au clergé et aux 
fidèles de l'Eglise de France les instructions que vous 
savez. J'étais, je sui~ toujours. royaliste ardent et catho­
lique îcrvent. .Je fis le voynge de Rome et clemandai au­
dience au Saint Père. Je fus reçu. Je plaidai de mon mieux 
la cause rie la Monarchie. Lfon Xll1 m'écouta avec atten­
tion. Puis. tout en me donnant sa bénédiction pour bien 
marquer que l'entretien devait être considéré comme ter­
miné, il me dit : 

- Non, mon (ils. non. L'Eglise ne traînera pas le 
cadavre de l.i \lonarchie, non. Elle n'est attachée qu'à un 
seul cadavre. celui qui est sur la Croix ... 

li me montrait le crucifix magnifique qui pendait à 
son cou. 

Un seul cadavre. C'est assez. 

D U P A 1 X, 27, rue du Fossé-aux-Loups 
Toutes les nouveautés sont arrivées 

Après les avoir toutes examinées 

les Charbonnages de MAURAGE viennent de porter leur 
choix sur une limousine « Pierce l\rrow )) du nouveau 
type 145. Ils se sont rendu compte que c~tte voiture 
réunit toutes ll'S qualités offertes séparément par les mar­
ques concurrentes .. 

Etabl. Cousin, Carron et Pisart, 52, Bd (... \Vaterloo. 

Le mémorial François Vaxelai.re 
Comme pour toutes les vérités courantes, il y a des 

exceptions à l'adage : « Ne comptez jamais sur la recon­
naissance des gens. » 

Le village de Wissembach, où naquit feu François Vaxe­
laire, et le village de Bioul. où, châtelain opulent et misé­
ricordieux à toutes les infortunes, il passa ses vacances 
pendant les quarante dernières années de sa vie, lui ont 
voué tous les deux un tribut d'indéfectible gratitude: ils 
lui ont. l'un et l'autre, érigé un monument sur leur 
grand' place. 

De nombreux touristes visitent celle région de l'Entre­
Sambre-et-Meuse qui [ut la pépinière de la vieille garde 
napoléonienne; quand ils passeront devant Bioul, le fruste 
et pittoresque village qui s'abritait, jusqu'au milieu du 
siècle dernier, dans la forêt dont les bois de M.arlagne sont 
un des derniers vestiges - sylva intricata - ces tour­
risles verront, adossé au mur d'enceinte du château, un 
simple et modeste monument : sur une colonne de marbra 
rouge, le buste en bronze de François Vaxelaire. • 

Le bronze neuf luit au soleil et montre un doux et 
mâle visage aux lr'.iits réguliers, une de ces physionomies 
loyales ~ îines qui font dire av~ sùreté : « C'est un 
Français ! » Le socle porte : A François Vaxelaire, 
1840-1920. 

Ce mémorial fut inauguré dimanche dernier devant le 
gouverneur de la province et le baron (ô combien !) Le­
monnier, remplaçant le bourgmestre Max, empêché, et 
diverses per~onnalités de la politique belge (parmi les­
quelles M. De"èze) et du monde bruxellois et p:-ovincial, 
auxquelles le château de Bioul est depuis longtemps fami­
lier. Plusieurs discours célébrèrent à l'envi les mérites 
de l'homme d'œuvre. de l'homme de cœur. du jeune 
garçon intelligent et courageux, parti de 50n village à la 
conquête du monde et du paternel vieillard qui s'éteignit 
entouré de la sympathie respectueuse de tous ceux qui 
l'avaient approché. 

E. GODDEFHOY, le seul détertive en Belgique qui est 
ex·o[[iciPr iudirtaire et PrpPrl o/[1ciel ries Parquets. Vingt 
années d'expérience. 

8, rue M1chel-Zwaab. - Téléphone 605. 78 

L'éloquence de la« chère» 

On eut le choix, oour décerner la palme à l'un ou l'au­
tre des oniteurs, entre l'éloquence ofCicielle el bon enfaol 
du baron de Gaiîfier d llest1·oy, la parole cordiale el filia­
lement émue de Raymond et Georges Vaxelaire. le verbe 
éclatant et avisé de l'orateur-né qu'est Devèze, la moyen· 
ageuse homélie ... up Io date du Révérend Père don Eucher. 
de Maredsous. les lectures arrliquées et di!fici!es - mai~ 
si bien mlenlionnées, et par!oi!l si touchantes - de diffé 
rentes personnalités qui, n'ayant pas le don de la parole 
sent{lient trembler dans leurs doigts le papier qui conte­
nait leur discourt>. en sorte que l'écriture en dansait trl­
lement que leurs yeux ne la nercevaient plus ; le [ranc el 
sonore parler du brave el énergique bourgmestre de Bioul. 
la vonne parole du \•ieux curé du village. né et vieill 
da f la contrée et qui fait penser à l'abbé Constantin 
un µasteur comme on en souhaiterait à toutes les com 
munes et à tous les châtelains de Belgique. 

La firme Vaxclaire drvait à sa rrputation une preul• 
marquante d1 son esprit d'organisation. Elle y parvint 
en ordonnant un banquet de trois cent cinquante cou· 
verts. qui fut servi sous une immense lente dans la cour 
d'honneur du châte1111, avec le luxe de table et le service 
rapide et impoccable du meilleur rùslourant, bien que le 
menu comportât homard et perdreau. 
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Le père Dehaneng 

C'étail une i.es plus curieuses et des plus sympathi­
ques figures de la Belgique J'hier que celle de ce jésuite, 
ptofesseur de rb êtonqu<: au Coliège Samt-~licbel, qui vient 
de mourir subitement, laissant d'unanimes regrets non 
seulement chez tous ceux qui ont :;uhi sa férule indul­
gente, mais aussi chez. tous ceu\ qui l'ont approché. Il a 
formé des générations d'avocats, de médecins, de jour­
nalistes el rl'écrÎ\'ains catholiques, et si quelques-uns ont 
échappé plu<i lard à la discipline de l'Eglise, aucun ne 
s'est aJ'franC'hi de la bienfaisante inOuence que le Père 
Deharveng avait exercée sur la formation de leur intel­
ligence et de leur gofll. C'était un professeur-né. Il avait 
la passion cl son métier d'.!veilleur et il l'exerçait comme 
un vérit:ible apostolat. a\'ec une tolé!'anC'P et une largeur 
d'esprit qu'on eût appelées du véritable libéralisme si l'on 
n'avait craint une équivoque qui eOt pu le rendre suspect. 
Il y eut de tous temps, en lillèrature, un certain style 
jésuite qui ne fui pas toujours excellent; mais le Père 
Dcharve11g l'a\'ait frlhi:·é, morlernisé, hum:inisé au point 
qu'il fallait beaucoup ile subtilitè d'esprit pour le recon­
naître. Classique dr goO.t el de tempérament, il avait 
compris que pour \'ivifier la :radition classique, il faut 
la rendre assimilable à .des esprits modrrnes, et loin de 
proscrire la littérature moderne. il s'eITor~ait lui-même 
de la faire comprenclre et aimer à ses élèves. Son line 
Corrigeons-nous, rlesliné à éviter aux Belges moyens les 
horribles rautes grammatirales qu'ils commettent tout 1e 
long du jour, est un petit rhef-d'œuvre de gcùt et d'es­
prit où il fait montre non seulement d'une connaissance 
approfondie de la langue rlasi>ique, mais aussi du sens 
le plus fin et le plus juste du français moderne et virant. 

Dans la maison moderne, la LUSTRERIE doit être sty­
li&ée suivant les goOts du moment. 

La (JI• « B. E. L. » (anc. Maison Joos) 
65, rue de la Régence, Druxr:lles, téléphone 233.46 

Tous donnera sous ce rapport pleine satisfaction. 

Le P. Deharveng et l' « Action Française » 

Jusque vers 1910, le P. Deharveng, tout en se gardant 
bien de faire de la politique, se sentait attiré plutôt vers 
tout ce qu'avait de généreux la démocratie chrétienne 
d'alors, non pas celle démagogie chrétienne d'aujourd hui 
qui prélend surenchérir sur le socialisme et va du flamin­
gart'tisme à l'antimilitarisme, m:i!s la démocratie des 
temps héroïques qui réclamait le !Service personnel et se 
penchait sur les humbles pour adoucir leurs peines, pas 
du tout pour en faire ùcs ré\•olt.és. 

Gn jour, un de st:; anciens élè\"es lui apporta Anthinea 
et l',h:enir ile l'lntrlligc11ce. De ce premier contact avec 
Maurras, le P. Dcharveng sorlit fervent admirateur de 
l'Action Françai~e et son enseignement s'en ressentit. 
Dans cha<'un de ses cours de frJnçais, il trouvait l'occasion 
de citer Maum1s, D:1udet cl Bainville et n'hésitait pas à 
affirmer que seules ks dortrinrs d' 1lction Française pou­
vaient am<:ner la restauration de l'ordre dans une Europe 
divisée par les factions. 

Aussi la condamnation de l'Action Française par le 
Pape lui cnusa-t-clle un déchirement intérieur infiniment 
clouloureux dont seuls ses intimes purent mesurer l'im­
portance. Il ~e soumit certes - il était trop respectueux 
des vœux .qu'il avait prononcés pour essayer de discuter 
son devoir cl'ohcis:;anec - mais ce jour-là il y eut en lui 
comme quelque chose de cassé : « Ct' qu'un Pape a fait, 
disait-il à un de ses anciens qui lui déclarait que la con­
damnation romaine était souverainement injusle, un autre 

Pape peut le défaire. Je prie tous les matins, au saint 
~acrifice de la Mcssl', pour que le saint Esprit ouvre lea 
yeux de Pie XI et de ses conseillers. 

>> En attendant, puisque l'index doit être suivi de façon 
stricte, et qu'il ne faut pas aller au delà, je m'abstiendrai 
de lire l'Jction française tous les jours. Mais chaque fois 
que vous y trourerez. un article qui pourrait m'intéresser, 
coupez-le et apportez-le moi. » Ce qui fut fait 

Quand parurent les livres dans lesquels l'Action Fran­
çaise exposait son conflit avec le Vatican, il les recevait 
et les lisaient avant que les autorités ecclésiastiques 
eussent eu le temps de les mettre à l'index. 

A Bruxelles, la m:irque qui convient à vas envois de 
fleurs, c'est FROUTE, art floral, 20, rue des Colonies. 
Livrai~on impeccable et ponctuelle par auto dans tout11 
la région. 

Le P. Deharveng et 1' Allemagne 

Avec la condamnation de 1'1lction Française, ce qui fil 
le plus de peine au P. Deharveng, ce fut la politique ger­
manophile du \'atican. « ~·oubliez. pas, aimait-il à rép~ter 
au cours de conversations intimes, que lorsqu'ils font de 
la politique, le Pape et les cardinaux sont des hommes 
comme les autres, et qu'ils peuvent se tromper, qu'ils se 
trompent SOU\'Cnt. » Et le P. Dcharveng disait toute sa 
méfiance de l'Allemagne, la crainte qu'il ressentait en 
présence de la faiblesse des Alliés, empressés à détruire 
un à un Lous les fruits de la victoire. Quand il parlait de 
M. Lloyd George ou de \1. Aristide Briand, cet homme doux 
et calme se laissait aller à une sainte colère. 

Il aimait trop son pays pour ne pas ressentir doulou­
reusement tous les abandons de la politique d'aujourd'hui. 

En 19:10 une voiture américaine nim 8 cvl. sera com­
plètl'ment démotl,\e. STUD~:BAl<ER a quatre 'ans d'avance 
dans ce domaine. Etabliss. COUSIN, CARRON & PISAI\T. 

Un soldat sans îusil 

c'est aussi impossible qu'un étudiant sans waterman ~ 
choisissez le vôtre à Pen Ilouse à côté Wijgaerts, 51, bd 
anspach, chez ka spécialistes de Ji[ Waterman. 

Blacaman est mort 

Tous les journaux ont parlé de la mort de ce fakir, qui 
rit, il y a quelques années, les beaux soirs du Cirque 
Royal de Bruxelles. 

é'était un bl'ave type de [akir, qui faisait son métier 
avec con;:cience et amusait les foules. N'ëtait-ce pas ce 
qu'on lui dcman1lail? 

Comme tous les fakirs qui se respectent, il invitait les 
médecins de l'honorable société à venir constater « de 
visu » et « de tactu » comment il arrêtait les battements 
de son cœur, comment il retenait ou laissait couler à vo­
lonté son sang d'une blessure, comment il se perçait la 
gorge d'une aiguille, comment il escaladait pieds nus 
ries échelles de sabres aux lames effilées, commenl il se 
faisait enterrer après s'être fait clouer dans un cercueil. 

i\otre confrère parisien Heuzé a détruit bien des illu­
sions en révél:inl les trucs des fakirs. C'est peut-être dom­
mage. Il est vrai que certains fakirs allaient un peu fort, 
faisaient appel aux « sommités » de la science et déran­
geaient jusqu'à ries membres de l'Institut pour qu'ils assis­
ta~senl à leurs peti1cs farces. 

Mais, nous vous l'avons dit, Blacaman était un brave 
type. li ne lançait de défi à personne et si: contentait de 
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déclarer qu'il était fils de fakir indien et aniit été élevé 
dans les temples mystérieux de l'Inde. En réalité, Blaca­
man était Napoliwin el c'est lui-même qui nous l'apprit 
un jour qu'il était en veine de confidence. 

Peü importe, regrettons la dif.parition de Blacaman, qui 
ne commit qu'une erreur : celle de rester trois heures 
dans un cercueil de parade, qui devint par ce fait un 
cercueil pour tout de bon. 

Les Bruxellois ne verront plus Blacaman et son éton­
nante autant qu'abondante chevelure crépue. Vrrsons un 
pleur sur cette victime du devoir et de la conscience pr~ 
fessionnelle. 

BENJAMIN OOUPRIE 
Ses Portraits - Ses itmrnturl's - Ses Estampes 

28, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). Tél. 817 .89 

Allez les voir toutes 

mais n'oubliez pas que la collection de Suzanne Diltoer 
défile tous les après-midi à 3 heures. du 50 courant au 
5 octobre. 25. rue Lesbroussort (av. Louise). Tél. 89384. 

la rue du Cardinal Mercier 

Elle est inaugurée. 
u C'est tr~s bien 1>, disent les uns. « C'est très mal », 

disent les autres ... Enîin ... on ne sait plus. 
Lc:s cbauITeurs et antres conductt?urs de ,·ébicules, eux, 

sont ravis. 
L'inauguration de la nouvelle rue donna lieu à une 

émouvante cérémonie. Les habitants du quartier du centre 
arnient, à cette occasion. coi!f6 leurs huit reflets et revNu 
la jaquette à l'instar de M. \fax et du baron du Boulevard, 
qui assistaient à cette manifostation. 

Il y eut de beaux discours. &!. ~fax se montra maître 
dans l'art de couper le cordon oriflamm6 qui barrait la 
rue et tout le moncle monta clans une voiture de tramway 
qui se déeirla il partir après quelqul's héilitations. . 

- Une panne? demanda M. Max avec un sourire en 
coin au baron. 

Mais M. Lemonnier ne l'écoutoit pas, il saluait grave­
ment un pPrMnnage qui, nyonl soul0\1é une dalle d~ fonte 
encastrée dans le trotloir, agitait ~a casquette et disparut 
ensuite comme un diable dons uno boîte. 

- L'nss.nssin de Io Femme coupée en morceaux ... mur-
mura quelqu'un. 

- .. ou dc Ri~nudin. ajouta un autre. 
Ainsi rut inaugurée la nouvelle rue du Cardinal Mercier. 

A.près le spectacle 
Allons à ln TAVERNE ROYALE 

Service spkial de Soirée. 
Les Sandwiches. Toast~ originaux 

et tout le Buffet froid. 

Flotte, petit drapeau 

Voilà un refrain que le citoyen Jocquemotte ne doit 
pas frcdonner gaiment, cnr c'est, en effet, dans h1 flotte 
que sou Drapeau rouoe menace d'être plongé. 

Le fameux bureau politique qui a ~abré dans la rédac­
tion de l'/lumanit~ rctit'e ln nourriture au canard commu­
niste belge. Quel est le Soviet qni a donné de si exorbi­
tants pouvoirs au dit bureau 1 Mystère; mais en tous cas 
c'est lui qui tient la queue de la poêle et au~si les cordons 
de la bourse. Les voilà bien, le~ puissances d'argent ! 

C'est dommage en un sens. C'est que le canard à Jacque-

motte était le plus étonnant séminaire de néologismes 
qu'on pùt trouver. Jacqucmolle polcmiquant contre Van 
Overstraeten avait trouvé le mol oppositionnel. Le voilà 
maintenant dc\'<'nu oppo:iitionncl lui-même. à moins que, 
cepentanl, en chemise et la cordC' au cou. il n'aille impl~ 
rer son pardon - à l'instar des bourgeois cie Gand -
auprès du patron de n.:glise marxiste orthodoxe de Bel­
gique. 

En chemise, passe encore, celle-ci pourrait être rouge, 
mais comm~ firent jadi~ les bourgeois, de sales bourgeois, 
c'est ça surtout qui est vcxpt. 

PIA !'\OS E. VAN DER El,ST 
Grand choh de Pianos en location 

76. rue' de flrabant. Bruxelles. 

REAL PORT, vott·e porto de prédilection 

Voilà ce qui arrive ••• ·-
Revenant d'on ne aail quelle « nouba », cet excellent 

homme, l'estomac el le \'Cuire uoycs de biêres et d'autres 
liquides, divaguait sur la voie publique, moins ivre sans 
doute que talonné par le besoin de s'épancher en quel­
que coin secret. 

Il paniul à la rue de la Hégcnce. Une grille s'ouvrait 
de,·ant lui. protégeant nue cour. Il se précipita et, rendant 
grâces nu ciel, rendit également à la terre les succédanét 
du houblon qu'elle prodigue avec tant de générosité dans 
notre pays. 

Toul à coup des cris d'indignation, des hurlements 
d'horreur et des rugi8scmcnls de colère faillirent intel-­
rompre le cours normal des cho:;cs. 

Une jeune fille se pâmait dan~ les bras de sa mère. bo­
quetante, tandi~ c1ue le père brandissant un poing ven­
geur se précipitait dans la direction du malheureux iv~ 
gne. 

Du ciel une voix tomba qui prononça ces mots déf:i­
nitiîs : 

- Agent, dressez p1ccés-vcrbal à ce sal ... -là pour ou-­
trage aux bonnes m(eurs. 

Le pochard ne tard1 pas à 1woir l' explttalion d'un 
drame dont il n'arrivriit pns à jugrr lïmpol'tance. 

La fameuse grille et la cour faisnil'nl partie du com­
missariat de la 1 re division, sis. comme on sait, rue de la 
Régcnc<?. les conc1ct'gr~ . homme r~m111f er f1J le. avilient 
pu contempler, d'abord atlerré~, puis affolés de iuste CO" 

lêre. celle infraction aux règlerne11ts. i\ttirè pur le tapage, 
le commissaire appar11t il l'une 1le.'l fenêtres de son appar­
tement et invita un gardien de l'ordre de « verbaliser >>. 

Le procès-verbal prit le chemin du Parq11<'1 et le len­
dernain le commissaire, abruti d'uhurissement, recevait 
la pièce en retour. Le procèM·erbal portait. en marge, 
cette question : 

- La cour du commissarint de police de la rue de la 
Régence doit-elle ètre con5idérée on non comme la voie 
publique? 

En attendant que ce problème soit résolu. nous imitons 
le:; populations bruxelloises 1l~saltérécs à venir en foule 
dans la cour du commissariat de la lre division et de pro­
ritcr, avant qu'il soit t..rop tard, d'une aussi r.are et 
pareille aul>aine. . 
Coloniaux 

Avant de co11fier vos peaux de serpents, erocos, lé­
zards, etc., au tannage. rlemnndcz Il voir un échantillon 
du tro\·nil termiri~ h la Tunn.-rie Belge de P(laux de Rep­
tiles, 250, chnussée de lloodcbcck. Seule tannerie de ce 
genre en Belgique. 
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Histoire juive 

Job Sathanson a la souple et subijle intelligence de sa 
race, mais il n'en a pas la culture. Que \'Oulez-vous? 
Le ghetto était si loin de l'école et les jeux de la mar­
maille avaient tant d'attraits! 

Arrivé à l'àge de raison, Job s'était décidé à choisir 
une position sociale. C'est pourquoi il sollicita la place 
vacante de bedeau à la s}·nagogue. 

- Eta>-vous instruit ? lui ;1\'ait demandé la rabbin. 
• - Hélas ! non, confessa Job : je ne sais ni lire ni 
écrire. 

- Alors, il n'y a rien à faire pour vous dans le tem­
ple ... conclut le rabbin. 

Très couraueux, .Job se mit aux affaires - aux petites 
a[faires d'nbord : œlportage, brocanle et magoulinage. 
Puis la chance lui ayant souri et son commerce ayant 
pl'ospéré, i.l devint, à la longue, l'un des « business­
men » les plus en vue de la ville. 

Job avait son hôtel, ses autos, sa galerie de tableaux, 
sa villa à la mer. Et il recevait somptueusement. Il savait 
auEsi donner et ne dl'cour.ageniL jamais les tapeurs. 

Un jour qu'un solliciteur lui avait soutiré une somme 
rondelelle pour une œuvr~. Job tendit à son quémandeur 
un chèque majestueux. 

- Mais il n'est pas signé, votre chèque! dit le solli-
citeur. 

- Uon secrétaire vous le signera demain. 
- Pourquoi pas \'OUS ? 
- Parce que, ie dois bien vous l'a\'ouer, confessa Job, 

Je ne sais ni lire ni écrire. 
- Pas possible! Un homme aussi avisé, aussi impor­

tant que vous ! Quel dommage ! Que ne seriez-vous pas 
devenu si vous aviez su lire et écrire ? 

- Ce que ie seraia devenu ? Bedeau à la synagogue, 
parbleu !..4 

Les :ibonnements aux fournanx et publication!' bel· 
ges, fra111;ais et anglnlEI i;ont reçus à l'AG,ENCE 
DECHENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

L'homme du jour 

LARCIER, le spécialiste de l'hor1ogerie, avenue de la 
Toison·d'Or, 15b. Modèles exclusifs en pe11dules et hor· 
loges modernes et de style. 

En revenant de l'enterrement 

Les audiences de nos tribunaux de police foisonnent 
de scènes du plus haut comique et dont la plupart au­
raient (ait les délices d'un Courteline. Celle-ci s'est pas­
sée devant le tribunal de O .. ., dans l'arrondissement de 
Gand. Elle est particulièrement savoureuse. 

Deux femmes .et la fille de l'une d'elles - toutes trois 
ou.vrières d'usine - revenant un soir d'un enterrement, 
avaient pr~s place, à Wetteren, dans un compartiment 
de troisième classe du train oui de,·ait les ramener à 
Gand. Des soldats s'y trouvaient déjà installés, revenant 
de permission. L'une des femmes, une gaillarde d'une 
quarantaine d'années - visiblement ivre - se laiss;, 
choir sur les g(moux d'un des fils de Afars, lequel, n'ayant 
que faire de ce fardeau, le repoussa sans aucune hésita­
tion, ce qui lui vah1L les injures de la mégère. D'où, dis­
pute, suivie de coups dont les soldats prennent leur large 
part, disll'ibués par la Femme et pnr la Cille qui - im­
bue de l'esprit de famille - a résolument pris le parti 

l de sa mère, Final~ent, une des furies empoigne le bon~ 

net de police d'un des militaires et le lance par la pèr­
tière. Sonnette d'alarme : le train s'arrêle; p1'0Cès-verbal 
est dressé à la charge des trois femmes qui sont expul­
sêes du train. 

A raudience. comparaissent la mère el la fille re\·ê­
tues de leurs plus beaux atours el inculpées d'injures 
et de coups. il s·agit d'établir si, oui ou non, elles étaient 
prises de boisson. 

Le premier témoin entendu semble croire que re 1uge 
de paix se moque de lui quand il lui pose la question : 

- Les accusées étaient-elles ivres ? 
- Elles l'étaient évidemment, puisqu'elles revenaient 

d'un enlerrement. .. 
Pour un peu il ellt ajoutô : « Peut-on songer à poser 

pareille question ? » 
La troisième voyageuse est invitée à fournir des ex· 

plications. Elle le fait en ces termes : 
- Mon amie et sa fille venaient à oeine d'entrer dans 

le compartiment qu'dles furent molestées par les sol­
<lats. L'un d'eux avait empoigné la fille par le ... (mettons 
séant, pour Hre poli, mais c'est un autre mot qu'emploie 
Je témoin, on s'en doute). 1'out cela se passait sous les 
yeux de la mère, monsieur le juge ; mettez-vous à sa 
place ... 

Oui, évidemment, on se demande ce que le juge aurait 
fait dans d'aussi tr::igiqu(>s circonslances. 

Mais en atter.dant. il en \'icnt à examiner le pedigree 
des inculpées; la mère compte deux condamnations. Il 
1 'interpelle : 

- fous étiez prise de boisson ? 
- :\loi? ... t\ullement... Jamais de ma vie. ie n'ai été 

ivre. . 
- A"ez-vous Mià été condamnée? 
- Cerles. C'Nait pour ivresse publique. Seulement, 

il y avait là des cirronstances spflciales : c' èlait le pre­
mier mai et nou~ nous étions un peu amusées. 

- Y<>us avez ~!?:ilement subi une condamnation anté­
rieure nour coups ? 

- Oh ! oui; mais <:n. c'était autre chose: c'était pour 
unt> que~tlon de famille; celn ne compte pas ... 

Cela n'C'mpêchc pas le procès de se terminer oar une 
rlouble ronclamnalion. nour la mi're et pour la fille. Con­
dilionnellcmcnt pour cette dernière, qui n'a que seize 
ans. Ce qui ne l'n nas ('mn~rhée de dérlarer fièrem1>nt, 
à l'aurlicnce. nu'C'lle élnit l'aimée (het lief) d'un sous­
orricier. La vnleur n'aflend nas le nombre des années. 

On sait qu'il n'v a pas qu'a TlC'crn<'m que les femmes ~ 
piquent le ~ez. Il est vrai que quand on revient d'un 
enterrement.., 

L'Université de Gand et 

le chauffage au mazout 

Les temps sont procfies où le charbon sera totalemcr.t 
supprimé et remplacé par les huiles combustibl~ rlans 
les grandes installations de chaufrage. 

Bien entenclu, on s'étonnera plus tard qu'on ait pu si 
longtemps mettre en doute les immenses a\'ant:igcs riu 
chauffage au mazout. L'un de nos grands établissements 
d'enseignement supérieur se de\'ait d'être à la tête du 
progrès en celle matière et de monlrer la voie. J,'instal· 
lalion qui sera réalisée aux Ecoles Spéciales <le <~.ind 
sera l'une drs plus remarquables et des plus p•uosa:i:!?s 
d'Europe. Elle comportera quatre brilleurs bifltimme& 
du célèb~·e syslème suisse Cuénod, qui consommcr•mt à 
plein débit 600 litres de mazout par heure! ! Elle ~cr:• 
réali"lée par les Etalilissement~ E. Demeyer, :H~ rue du 
Prévôt, à Ixelles. 
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Hansi et la bonne Alsace 

Faut-il avouer que l'Alsace nous a déçu? Quand nous 
apportions à Colma1· notre .\lanneken-Pis aux acclamations 
d'une foule joyeuse, << en sou,·enir des souffrances que 
nous a\'ions supportée~. Alsaciens et Belges, pendant } 'oc­
cupation allemande », nous ne nous doutions pas que six 
ans · après, celle charmante \'ille remplacerait sa munici­
palité française et son aimable maire, M. Charles Sengel, 
par des autonomistes rageurs et qu'elle obéirait au doigt 
el à l'œil à cc Tartufe exaspéré qu'est l'abbé Haegy. 

Que s'est-il donc passé? ... Les fautes de l'administration 
françaiiie? Oui, c'est entendu. Bien ùcs fautes ont été 
commises, mais à côté de cela que de bienfaits la France 
n'a-t-elle pas apportés à l'Alsace ! Et comme on a su les 
monter en épingle, ces fautes! Comme on les a exploilèes 
en flattant toutes les passions démagogiques d'un petit 
peuple nsscz enclin, naturellement, à la mauvaise humeur 
et à la fronde! La vérité, c'est qu'il y a eu là un vérita­
ble complot, un lent empoiS-Onocment de l'esprit public, 
analogue à celui que l'on a fait subir à notre Flandre, un 
affreux mélange d't-Sprit de clocher, de jalousie locale, de 
cléricalisme démagogique. C'est ce que notre ami Hansi 
explique en quelques p~1ges d'un<' émotion poignante à la 
fin de son nouveau li\'re, Les Clochers dans les Vignes. 

Au point de vue artistique, c'est peul-être le plus beau 
livre d'Hansi; d'admirables des:;ins dans le texte qui font 
de chaque page une œuvre rl'art, de nombreuses et cbar­
man les aquarell"s reproduites en lriclu omie et d' excel­
lentes eaux forles d'un caractère extrêmement original. Ja­
mais le grand artisté qu'cst !Jansi ne s'est montré mieux 
en possession de son talent. Mais le texte vaut lïllustra­
tion. Hansi nous promène à travers les petites villes et les 
villages du vignoble alsacien, avec une bonne humeur nar­
quoise et un humour attendri qui n'apparli<'nnent qu'à lui. 
Puis cela finit par cette page douloureuse et presque lyri· 
que. On dirait le cri de douleur, de colère cl d'espoir de 
la bonne Alsace, celle 11ui ne s',,st pas laissé empoisonner. 

La V~ramone ... 

combat puissamment les migraines, les maux de dents, 
les douleurs des époques .• 

Francisons 

Considérant qu'on namandise à tour de bras, si l'on 
peut ainsi dire, le nom des villes wallonnes, la Chronique 
d'Etterbec/; demande que l'on francise le nom de cette com-
mune: • 

• Beek, nous dit.on, veut dire ruisseau. C'est un ry en wal­
lon; on le retrouve dans plusieurs noms de villages. Adoptons 
donc ry. Quant à Etter, dnme, c'est plus difficile, car enfin 
nous ne pouvons le traduire littémlcment. Mais le mot sale, 
qui est plus adouci, conviendtait très bien, à mon sens. Je 
propose donc Salery. > 

Avouons que Sa..ery ne manque paa d'allure. 
Un autre oous dit : 
c Je 11uppose que vous n'êtes pas embarrassé ponr traduire 

c beek >. Il surfit de se rappeler que Tnbiie c'est Tweebeek, 
pour que nous remplacions beek par bize. Evidemment. si 
no11s disions Puantebi:1Al, ce serait disgracieux, surtout si l'on 
devait adres.~er en le dotant de ce nouveau nom t. n mot aima.­
hie à sa belle-mère. Donc, cherchons autre chose. Par anti­
nomie, oppœons à. l'idée de puanteur qu'éveille en nous Je 
nom de 11 tre faubourg, celle d'odol'ant parfum respiré sur les 
bords fleuris d'un charmimt ruiase11u gazouifant sous la rnmée. 
Je demande donc qu'Etterbeek soit traduit par : Odorantebize.> 

Soit. Mais quant à nous, nous préférons Plissartville. 

Si vous aimez la musique ... 

pass~ nonante-cinq ruQ du mi4i. 

Les propos de Boel,enotje 

Afalgré son granrl âge (80 ans, je pense), l1oo·kenolje 
manque rarement de se rendre au Palace pour y faire sa 
partie de piquet en compagnie du sympathique ministre 
d'Etat Louis P,ertrand el de deux amis. • 

Il aime à ,ml.'tll'e ses camarades au courant de ses dé­
placemen Ls et villégiatures. 

- J'ai été pa~ser une quinzaine de jours à Blanken· 
bergbe, où je me suis lri?s bien amusé, dit-il. J'éfais bien 
logé : malheureu~ement il y avait beaucoup de mystiqur• 
(moustiques). 

Puis Boekcnotje se met à raconter ses souvenirs~: 
- Il y a 50 ans, dit-il, j'allais souvent à Liège pour 

affa,ire~. 

- Ces déplacements devait-nt être très fatigants, lui fait 
remarquer notre ministre d'Etat. 

- Oh ! je ne prenais pas le lrain Lous l~ jours, répond 
Bockenolje, j'avais loué un pelit piédestal ! ! ... 

Un aulre jour, le br;ive homme a annoncé à ses amis 
que sa femme vient de se renrlrc chez le médecin. 

- Qu' art~elle? lui dcmanrlc-t-on. 
- Elle est anémique, a dit le docteur. 
- Quel réirime a·l-il ordonné? 
- Elle doit prendre des [orlificalions ! ~ ! .... 

Une nouvelle voiture 

La « ~farquette », construite par Buick. Son moteur 
d'une conception nouvelle a des reprises fantastiques. 
C'est la chose la plus extraordinaire que vous devez \•-0ir 
et œsa \'er. ' 

Paul~E. Cousin, 2, boulci:ard ae Dixmude, Bruxelle&'. 

L'ironique destinée 

Fils d'un sous-préfet de !'Ordre Moral, Robert de Flers 
était né à Pont-l'Evêque, et c'est dans la ville des Croma­
ges, que l'auteur du Roi a sa statue, fort médiocre d'ail­
leurs. Mais le plus drôle c'est que le ministre qui fut 
chargé par le gouvernement de prononcer le discours inau­
gural, fut M. Chéron. Ce n'est pas que M. Chéron parle 
mal, mais aux ye.u~ .de Robe;t de Flers . il était le type 
même de ces pol1hc1ens épais et combmards dont il 
aimait tant à se moquer. La destinée ou ... Je Parlement 
se vengeait. 

Le postiche parfait 

durable et de prix abordable. \'ous accorcrerez ces qualités 
aux travaux exécutés par PHILIPPE, 144, boulev. Anspach. 
doit réurur trois conditions essentielles.: être invisible, 

L'esprit des animaux 

J'assistai, l'an dernier, nous raconte cet ami, à umi 
séance du cc Club du Faubourg », cette institution où, 
sous la cravache du dompteur Poldès, une assemblée 
comp0t5ite, parfois houleuse, toujours vibrante écoute 
les théories les plus variées et les controverses '1es plu1 
imprévues. 

Ce jour-là, la tribune appartenait à Colette Willy qui 
nous récita. avec coinmenlaires, les monologues d~ ses 
bêtes : « J'ai [ait pipi sur le lapis », etc. Inutile de dire 
que ce fut le grand succès, succès de composition et de 
diction. 

Après la causerie de Colette, on donna la parole comme 
d'usage, à ceux !!Ui la demandèren~ 4t ~ fui ® beau. 
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défilé de traits « d'esprit », sinon « de génie », des chéris 
à leurs mêmhcs. 

Le der111er orateur qui \'int fut un tout jeune homme 
doué d'un solide accent de Chaileroi. 

.- .Qunnd i'élais enfant, nous dit-il, il m'arrivait sou­
vent Tle jouer avec d<'S C80larades 8UX environs de J'abat­
toir, Chaque fois <1ue les ruminants approchaient, on les 
voyait s'aHèler et manircstcr une profonde rèpugnance, 
causée sans doute par l'odeur du sang de leurs congé­
nères. Le seul moyeu pour les [airl! avancer, c'était de 
leur nouer la queue. La même chose est arrivée avec 
mon frère quand il a élé appelé au service ... 

On n'a jamais pu savoir la fin de l'histoire du frère, 
car le pauvre orateur fut submergé p<1r la vague de fou 
rire qui secoua l'auditoire, } compris l'exquise confé­
rencière el l'impassible manager. 

Le public belge a la réputation d'être eonnais!leur en 
automobile. Son choix unanime en voiture de luxe s'est 
porté sur 

«VOISIN» 
C'est la confirmation de son goQt sllr. 

Publicité 

Lu, avenue de la Couronne, à la devanture d'un ma­
gasin de pompes runèbrcs : 

Al. X ... , c.rhu111a1wr des soldats belge.s. 
Comme quoi, la publicité ne perd iamais ses droits; 

le mauvais goùt non plus, d'ailleurs. 

Spécialisés depuis 25 ans 

dans l'enseignement pratu!uc des sciences commerciales, 
nous pOu\'ons \'OUs doter en peu de lcmps d'une formatioi. 
professionnelle parfaite on comptabilité, sténo-dactylogra­
phie, langues, etc., el vous procurer des la fin d~ VJS 

études la situal1on à laquelle nous vous aurons prépa1·é. 
Demandez la brochure grutu1te n• 10. 
I N S T I T U T C 0 M ,If f:ll C l A L M 0 D E R N E • 

21, rue ,l/arcq, llni:relles 

Le vrai médecin 

A.h 1 celui-là, c'était un méder1n 1111Jitaire comme on 
n'en fait tout de nième pars Lcuu~oup. 

Quand l1.1s horn111cs ètaieul malad~s. tls !:'arlr1:St>a1e,l 
au vétérinaire., Quand ds voulaient << carotter », ils atten­
daient S ... , l'illustre Purgon du C. 1. A. d Eu. 

La sonnerie habituelle annouçait son arrivée: 
Ce 11'est Jl'I~ à l'école ... etc. 

S... entrait dans la chambrée. Six hommes gémis­
saient sur leur paillas~e. Il s'arrêtait devant l'un : 

- Quel est vol' nom ·1... Hem '!... La mort? ... Inscri­
vez Lamorl.. Qu'est-ce que n'a\'ez ?... Mal au vent' ... 
Quel est vol' nom? ... La111or~ ?.. luscri\'ez Lomort... llon­
trez \'ot' langue .. . C'est bien ... Exempt ... Quel est vol' 
nom ? ... Larnorl... Inscrivez Lamort. .. 

A la fin de la \'Ïs1te, tl y ayait. au centre, deux cents 
hommes rn:ilatlcs au lit. Furieux, le colonel Berger îa1-
sait appeler le médecin, l'en~ ... et le lendemain des 
hommes « vus el soi~nés » s'évanouissaient à cheval à 
la plaine. · 

Comble d'horreur ! !I y eut une épidémie de ~ysente­
rie. Le pauvre S .. ., ahuri, débordé. affolé, n'en sortit 
point. · 

Son séjour 4 Eu se ter.mina par une aventure gro­
liiQ/,16. 

Comme il montait un jour l'escalier de la caserne, il 
reçut sur la tête un plein seau d'eau. 

- Hi ! ... ha !... hurla-t-il; qui s'n'a rait ça? Quel est­
ce vot' nom? ... Au secours ! ... A. la ~arde ! 

- Pardon, mon lieutenant, rit un homme : on a cru 
que c'était un camarade qui montait. 

- Alors. c' n'est rien, dit le docteur qui rentra chez 
lui pour se sécher. 

Gros brillants, Joaillerie, Horlogerie 

Avant d'acheter ailleu'rs, comparez les priI de la 
MAISON HENRI SCIIEEN, 51, chaussée d'l:reLU;a. 

Evidemment 

A Tilff, le petiHils du vieux Hubert lit la gazette à son 
grand-père, un ancien bOchcn-on qui n'a retenu de l école 
que la façon de discerner le bouleau du chêne et le mélèze 
du sapin. 

Comme le jeune homme eu est aux faits-divers, il lit le 
till·e d'un récit sensationnel : « Une homme se pend à 
Boitsîort »· 

Et Houb~rt d'interrompre i 
- Il ~st-avu raison ! 
- Poqwè don, vi pét e? dit le jeune homme intetloqué. 
- Rin awè hein, poursuivit le bosquillon, di s'pinde à 

Boitsîort; comme çoula l' brantche ni poùret md dè spyt 1 

Le Qhumatisme 

est toujours soulagé par l'Atl'phane Schering, qui combat 
les crises et en empêche le retour. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Salnte•Cadule. 

Le prince et le journaliste 

Aux EtotllC~ raconte une jolie histoire qui 1>e serait 
passée au Lido, 01i la saison bat son plein. Un joumaliste 
parisien bien connu, M. Michel Georges-Michel, se trouvait 
au Lido avec quelques amis pour qui il s'était chargé de 
retenir clrnque jour une table de déieuner dans un des 
restaurants connu5 de l'endroit. Or, chaque fois qu'il 
avait jeté son dévolu sur une table quelconque, le niaitre 
d'hôtel survenait. 

- Je regrette, monsieur, celte table est retenue pour 
le prince de Prusse. 

- Bien. grommela la première Cois le journaliste, et il 
prit une autre table. 

Le second iour, même incident. M. llichel Georges­
Michel est mécontent, mais il s'incline. 

!lais quand, le troisième jour, le maître d'hôtel lui 
annonça que la table qu ïl venait de choisir était retenue, 
M. Michel Georges-Michel, impatienté, s'écl'Ïa : 

- Eh bien, le prince de Prusse, je l'emm ... 
- 1\lors, asseyez-vous, dit précipitamment le mattre 

d'hôtel. 
Quand le prince Frédéric-Léopold aITiva, il devint rouge 

comme un Prussien : 
- Qui a pris ma table? ... Et pourquoi l'a-t-on donnée? 
- C'est moi qui ai pris la table, monseigneur, dit pla-

cidement le journaliste. Et on me l'a donnée parce que 
j'ai dit que je vous emm ... 

Le prince devint violet. 
- J'nime assez cela, dit-il enfin. Me permettez-vous au 

moins de déjeuner à votre table 2 
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C'est au cours de ce repas que .li. ~fiche! Georgec;-llichel 
prit l'interview au cours de laquelle le prince de Prusse 
raconla que, dès 1915. Loule la famille impériale avait 
sommé le Kaiser d'abdiquer ... 

L'hisloire est jolie. Peut-être un peu trop jolie, parce 
que c'est Michel Georges-Michel qui la raconte aux Ecoutes 
el... ailleurs. 

Restaurant Cordemans 

Sa cuus1ne, sa cave 
dt' tour premier ordre. 

M. André, Propriétaire. 

La leçon d'Hfatoire 

Ceci se passe, nous assure un de nos lecteurs, à !'Ecole 
d'équitation d'Ypres, en 1913, lors d'une inspection de 
l'inspecteur général de la cavalerie. 

Les élèves sont rangés par division dans la cour du 
quartier. 

Le général, qui s'csl rendu célèbre à Calais pendant la 
guerre, s'arrête dernnt la 5e division. 

- Vous, brig:-ulier, comment \'OUS appelez-vous? 
- De X .•.• mon général. 
- Vous vous desrinez à la sous-lieutenance? 
- Oui, mon général. 
- Vous i\tes fort en Histoire? 
- ... o ... u ... i ...• mon général. 
- Allons, une belle qucslion pour un cavalier: De 

quoi est morte llarie de Bourgogne 1 

- AJlons, voyons, un ca\'alier sait cela. 
Un loustir du 2c rang souffle quelque chose. 
- Quoi 1 Vous ne savez pas? On vient de vous le 

soufîli?r. 
Le jeune brigadier est cramoisi et regarde le général 

d'un air égar~. 
- Allons, dites-Je ! 
- D'une faussc--couche, mon général ! !. .. 
L'officier-élève chargé du cou1·s d'liistoire a été cha­

leureusPmcnt fclicité. 

LE GRAND VIN CllAMPAGNlSE 

Jean Bettnard-Massard 
LUXEMBOURG 

e8t le vm J>ril{éri! des connatsspurs J 
Agcnl·Dl'pos1ta1re pour Bruxelles: 

A. FIE\'EZ. 24, rue de l'IMque. Tél. 294.45 

Le français tel qu'on l'écrit ... 

dans le Grand·Duché 

Sous le titre : cr Un Luxembourgeois aux « Cours de 
Vacances » de l'Institul d'Eludes françaises i!odernes de 
la Faculté des Lettres de l'Université de Strasbourg », nous 
lisons dans 1 'fodépcndance Lu:xembou,.geoise du 17 sep­
tembre: 

« M. Courrier (directeur d'Ecole Normale) était émer­
veillé de ce que les Luxembourgeois parlent si bien le fran­
çais et sont si parfaitement au courant de ce qui se passe 
en France. » 

Vo.ïci quelques échantillons de ce français que nous 
trouvons dans le même nrliclc : 

« M. Gerold, proFcsseur à l'Université, parla au cours 

français de J.-J. Rousseau cl la musique et au cours alle-­
mand des poètes allemands du XIXe siècle quant à leurs 
rapporls a\'ec la musique. Il nous jouait les airs dirers au 
piano et se fil accompagner parfois par une cantatrice ... » 

Un peu plus loin : 
« ~I. lfolt nvus e~pliqua en divt!rses lèçons suivantes la 

vie de Stra ·bourg au X\'e sii!cle ... M. nifi nous présentait 
les curiosil~s du Musée hisloriquc ... J'ai assisté les mardis 
et \'endrc<lis à 8 leçons, sans re:;scntir la moindre fatigue, 
peul-être parre que je suis végétarien ... » 

Autre échantillon, dans l' lmlépcnilance Luxembour­
geoise du 23 septembre : 

·« L'agressl'ur jeta sa victime par terre et la battait sau­
vagement ... Le mëcl.:cin craint que la force visuelle d'un 
œil ne soit compromise ... » 

Il n'y a pas à dire : ça, c'csl du bon [tançais et )1. Cour­
rier (direcleur d'Ecolc !\ormaie) a bien raison de s'émer­
veiller! 

PIANO Il ERZ 
droits et à queue 

Veule, location, acr.or1ls el réparations soignées 
G. F11UClllT.W. 47, bo11fei:nrd 11nspach 

Téléphone : 117 .10 

Le belluaire Martin 

Pourquoi Pas ?, nou~ écrit un de nos lecteurs, a fait 
l'autre jour une allu~ion au rlompleur Martin - et à ses 
procédés de dressage. ~lais une allusion si discrète, si dis­
crète !. .. 

~\'oserait-on point reproduire les vers de Barlhélemy 
dans 1\'/'mésis? Cc serai! plus clair - et le recueil de Bar­
thélemy el ~léry n'a jamais Pr rrlrgué dans l' « enfer :. 
des biLliothèques. Voici donc comment le poète parle de 
Martin: 

Sous le venfl'e du ti9re il allongPait sa main. 
Il trompait ses i11stinc1.1· cùrns la nocturne scène, 
Et l'animal saii.~ [orce à cc ion9le1Lr obscène 
Obéissait le lc11dc111am. 

Henri Martin ét.ait d'origine hollanrlaise. Sa ménngerie 
eut une vogue énorme à Paris, en 1830. Il abandonna de 
bonne heurc le mélier - après fortune faite. 

La plus belle femme d'Europe 

ne doit l'éclat de son teint r1u'à l'usage d'eau adoucie par 
le « Filtrolux ». Documentez-vous l, place Louise. 

Ecumoire communale 

Rue Blaes, en face de l'école communale n. 47, existe 
un bout de rue macadamisé sur une longueur d'une tren· 
laine c\I! mèlres. Or, il v a plus de trous que de ma1:ad3m. 
Certains de ces trous m"esurent de 1 m. 50 sur 0 m. 50 et 
ils ont jusque 15 centimètres de profondeur. 

\'oilà ce qui est contrùlé journellement par des milliel'B 
de piétons el des centainrs de conducteurs de vèhicules et 
ce contrôle leur coûte cher. ' 

~~:~0E~; DETECTIVE 
l:x-Po11c1t" upu1mcn/e. Trouve Tout•Suit Tout•Partout 
BRUXELLES 6, rue d'Aerechot ANVERS 2, longue rue Neuve 

- No .. o T".110R.'10 •••• T61. aos.11r 
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Comment on « filme » 1' Histoire Violation de domicil~ 

Ce directeur général d'une grosse maison de distribu­
tion de rilms cinématographiques avait reçu d'Allemagne 
une « production » intitulée << Altesse, je vous aime_». 

Il s'agissait de titrer cette œuvre en français. On 
s'adressa à un homme du métier, qui lui remit bientôt 
l'ouna~e terminé. 

Le directeur examina la c.opie, puis poussa un véritable 
rugissement de fureur. , . 

- Pourquoi parlez·vous tout le temps de l arcluduc 
François 1 huda-t-il. . • . . 

- Parce que le fils de Marie-Thérèse d Autr1~he était 
archiduc à celle époque, répondit le titreur. 

- Les Allemands l'appellent l'empereur François, 
- Ils se trompent. 
- Qu'en savez-vous? 
- !?!? 
- Je vous demande: « Qu'en savez-vous 1 » 

- Mais ... l'Ilistoire ... 
- Hé ! je rne r... de !'Histoire, entendez-vous. Je m'en 

contre-[ ... Ce film a été (ait à la taille de X ... (ici le nom 
de l'acteur principal). X .•. doit être empereur et non ar­
chiduo. li est fait pour jouer les empereurs. Il restera 
empereur. llompez. . . . . . 

Et le titreur s'en (ut. Comme il éta1t intelligent, il se 
tordit comme une petite baleine el raconta 1 histoire à qui 
\·oulait l'entendre. 

ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

lg. g61•ra1 : Alb. De Lit, rue lhtodore hrhaegen 101. U1 46Z,b1 
GRAllDES FACILITÊ6 DE PAIEMENT 

a eligion « up to date » 

Dans son Voyage en Es71agn.e, Théophile C·autier note : 
« Un soir, étant près de 1 hôtel de la Poste, au coin 

de la rue de Carrelas, je vis la foule s'écarter avec pré­
cipitation et s'approcher, par la Calle Mayor, une pléiade 
de lumières scinlillanles : c'était le Saint-Sacrement qui 
se rendait, dans sou canoss-e, au chevet de quelque mori­
bond ; car, à Madrid, le bon Dieu ne va pas encore a 
11ied. » 

Il avait raison, le bon Dieu de Madrid : pour atteindre 
le malade avant que celui-ci ail défuncté, il importe 
qu'il ne perde pas de temps. L'aide aux âmes est plus 
urgente que le secours 11ux corps, et puisque les pom­
piers usent de moyens de transport accéléré, il serait 
parfailemt'nt logique que les prêtres en usent aussi. 

Attendons-nous à voir l'un ilr ces jours le Saint-Sacre­
ment voyager dans une auto spécialement aménagre, 
avec un dais el tout ce qu'il faut pour exciter la piété de 
la foule. 

Sources Chevron 
1mems BEL8ëSl BAZ NATUREL 
L'EAU PRÉYIERJ : 

DE TABLE Rhumatisme 
OES 

Boutte 
CONNAISSEURS 

Artérlosclérose 
UllOIAOES A L'EAU 
- OE SOURCE - TÉL~PH. : 870,64 

Un cabaretier d'une petite \'ille ardennaise a rait derniè­
rement une réclamation contre les agents du fise: 

« Ils ont. écrivait•il, \'Îolcnté mon domicile en entrant 
par mon derrière. » 

Vous seriez impardonnable •.• 

de choisir un fo,•er continu sans visiter notre exposition 
des foyers Suriliac, N. Martin, Godin et Fonderies Brùxel­
loises. 

Maison Soniaux 95 .. 97 Ctiaus&~c dJxelles T. 832.73 
Spécialiste du joyer continu, ro1idée en 1806. 

Djus' d' la 

Hinri l'ardois1cr èscalade une échelle, une charge d'al"-
doiscs sur l'épaule. . 

Au pied de l<l muraille, un de ses compagnons de travail 
taille une bl\velle avec une voisine. 

Mais Hmri a l'habitude de porter de larges pantalons en 
velours au fondement énorme 

L'autre, tout à coup, 1'1ntcrpelle avec u~ éclat de ~ir;­
- Dihè, don Hinri, Fi fine r.hnl,. voreut hm saveur, k1bm 

di dozinnes d'oùs on mettreut hm cover ès cou d VDsse 
pantalon. . . . 

- Vos n'âriz nolle avance, F1fme, répond tout aussitôt 
l'ardoiser, volà quarante-treus ans qui dj' ènn' a deux à 
cover et is n' sont ninc·o discloyiou. 

·Th.PfilUPS ~:i~~:a::. 
231, rue Sana-Souci Bruxelles, - Tel, : 338,07 

Note de service 

Une nole n° 28-2 1929 en date du 25 aoôt 1929 du gé­
néral-major co· mandant l'E. l. a pa1 u ainsi 1ibcllée : 

« A. Tenue. - Tenue d'exercice, c'est-à-dire vareuse, 
casquette, botrines, jamhifres, casque, sabre et manteau. 

ll B. etc .. etc ... » 
Que va dirP le docteur W1bo quand il verra 1ue lè gé­

néral Stroobant~ convoque ses officiers de réserve sans 
culotte ou pantalon? ... Heureusement que le manteau est 
prévu. 

ACCUMULATEURS 

TU COR 
AUTO~ LES MEIL.LEURS T.S.F. 

Bonne renommée ..• 

De passage à Vianden, nous interrogeons l'hôtelier 
chez qui le hasard nous a conduit à l'heure de la soupe. 

- \'ous avez eu beaucoup ùe visiteurs cette année, 
sans doute? 

- Mais, oui, assez. 
- Notamment des Hollandais 1 
- Non, surtout des Belges, particulièrement des Bru-

xellois, des Anversois, des Gantois ... Les Hollandais et 
lets Allemands, nous n'y tenons guère: ils grognent tou· 
jours au sujet du prix, el pourtant, grâce à leur mon­
naie, ça leur coate si peu ! Non, décidément, nous nous 
entendons mieux avec les Belges ... 
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" Pourquoi Pas? '' à Genève 
La &ession de cette année d la Société des Nation~ 11 

été particuli"emrnt importan(e, non pas qu'on r lit 
granâchose de positi/, mais on y a [ait au iardin d'uto­
pie le plus beau voyage qui Jût iamais. C'est pourquoi, 
tans 1&égliger ses sources d'in/ormation ordinaires, Pour­
quoi Pas?, telle en d'autre1 circonstance& la grande Répu­
blique américaine, y a envoyé un « observateur ». Natu­
rellement, notre observateur voyageait incognito. Cette 
/°'çon de voyager prive les iournalistes de quelques invi­
tations tJatteuses, mais c'est la seule /açon de voir ce 
que le& autres ne voient point. 

Eté genevoi1 

Cet été aura ét6 mouvementé. On n'en avait plus vu de 
pareil depuis 1919 et nos ministres ont eu la bougeotte. 
Il paratl qu'elle leur plait tellement qu'ils continuent. 
M. Hymnns est parti de Genève pour A\'ignon et Barce­
lone. Au bord du lac Léman, on ajoutait qu'il irait même 
jusqu'à Madrid. Après quoi il reviendra juste à temps 
pour recevoir M. Doumergue et M. Briand, dont les Bru­
xellois pourront admirer à loisir la moustache, la tète 
volumineuse dans les épaules e(fondrées et la cigarelle 
éternelle. 

A Genè\'e, Ar. Hymans logeait à l'IIôtel dl!s Bergues, 
mais au quatrième. M. Briand nichait au second. Benja­
min assure qu'entre sa chambre et celle de ~f. Loucheur 
il y a toujours une belle Flamande pour leur servir 
d'Egérie et que les dialogues Loucheur-Briand passent 
par-dessus sa couche parfumée. 

C'est homérique et ra"issant. De sa fenêtre, M. Hymans 
1 dtl entendre de jolies chansons monter du balcon d'en 
dessous. La Flamande a été à Genève et M. Loucheur 
aussi. Au bout de quelques jours, on a même vu le mari 
de la Flamande qui, lui, n'a de flamand que le nom, et, 
à eux deux, ils ont donné une grande réception politico­
diplomatique. 

Matinée 11 Dimanche . -
Solr'8 

Réceptions genevoises 
Ces réceptions genevoit:es sont de\'enues un rite. Tous 

les ans, au moment de l'Assemblée de septembre, Gew 
nè,·e devient le Deauville des bas-bleus politiques. Ben­
jamin a décrit ce Bois-Sacré de la politique. Maurois y a 
fait cette ann~e une arparition prolongée et qui sera, 
parait-il, îructueuse, en même temps que Fabre-Luce, 
Emile Ludwig et quelques autres. Ume de t\oailles y fut 
naturellement plusieurs saisons. On retr<>u\'e même son 
portrait chez plusieurs bistros, entre autres dans cette 
Taverne Bavaroise, à côté de !'Hôtel Métropole, où le 
Dr Gustav Stresemann faisaiL l'an dernier de fastueuses 
ripailles de bière et de charcuterie. Mais elle n'a rien 
écrit sur Genève; une déesse n'écrit que sur les dieux et 
les augures du Lac Léman sont à peine des sous-diacres. 
En revanche, Robert de Fler.s avait commencé une comédie 
clont le premier acte seul a paru, et qui s'appelait les 
P1·écieuscs rie Genéve. Hélas ! de Flers est mort. 

Mais les Précieuf!es sont revenues. Elles sont toutes fran­
çaises. li y a à Genève des Anglaises, des Allemandes, des 
Australiennes. mais il n')' a de salons que français. En re­
vanche, quand on a \•oulu suggérer à ~I. Briand de glisser 
quelques dames dans sa délégation, il a répondu : 1<F ... li. 
Après quoi il est très à l'aise pour gâter la duchesse de la 
Hochefoucauld, née Fets. qui domine, impnvicle, la foule des 
couloirs. A la bibliothèque elle enlève son chapeau et 
penche son front pensir sur de grands in-folios. C'est un 
bas-bl1:u mais qui ne chnusse qu'un soulier fameux, armo­
rié et international. Que dirait l'auteur des Maximes s'il 
\'Oyait celle qui porte son nom faire des fiches et des 
dossiers sur la clause facultative, l'acte général d'arbitrage 
et <l'adaptation <lu Pacte aux nécessités du Pacte Kellogg? 

Hélas, les grâces sensationnelles de Mme He-nnessy se 
sont envolées. Mme llcnnessy a disparu mais un nombre 
illimité de petites étoiles bien parisiennes, aux noms 
juifs-allemands, tournent en son lieu et place. L'une 
d'elles, le premier jour, était vêtue de blanc; elle est 
revenue le lendemain en bleu. puis en mauve et la méta­
morphose se continua quotidiennement pendant six jours. 
Après cela, la petite étoile, tel un oi~cau du Paradis, dispa­
rut dans l'or et la poussière des lointaines Suisses. 

Lundi • ·1-1 171 ~!'.:~!:~ 1141 Sapho 1211 Carmen l2sl 1~!i~~1J, 
Gretna G-een Caire 14) 

Mardi • .111 ~!'.:~::~ ! si La Travlata j1sJ Tann.h.auser j221 Lohengrin 1291 Boris 
DanaeaWallon. Nymph.desBola ( ) ( .. ) <8) Godounov 

Meroredi 

leudi .• 

Vendredi . 4 lmpreulona 11 
1 1 

M"" Butterfly 1 1 
de Mualc•Hall 

samedi·~· • l ol Sapho(•) 1121 

l•1 Spectacles commençant à 20.30 h. • s.ao h. ·: , .. , à 19.30 h. - 7.ZO h. 
l/ Aveo le concours de M•• TERKA LYON. 12) de M. Oeo1wes THILL, de l'01>éra de Paris. (3) de M. RooATCIŒVSKT, 

(4 de M. MARIO CHAMLEE, du Metropolitan Opéra de New.York et de !'Opéra do Paria. f6) de M•• NYZAC BLA,DEL, 
(61 Repr6aentation de Gala donn~e, aveo le concours de M. FERNAND ANSSl!.AU, au b606fic11 de la aine dt 

Relr,ite de l'Union des Artistes. -
AVIS. - i.a 1001crlplloo pour Ica bull atrlee des abonnement• apdclau ,.,. cl4!11rd1 le lndl Ml Ootobr ... 
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Des matins 11'étaient passés en promenades à la Salle 
des Pas Perdus. Singulière salle où la caractéristique prin­
cipale est que les pas ne s'y perdent ~as, ni les p-aroles, 
ni les toilettes. Là-dedans deux cent cinquante personnes 
où il y aurait place pour trenU>-cinq. Un. buffet où Br:an_d 
prend de l'eau de citron, Benès de la limonade et 'eni­
zelos du vermouth à l'eau. Tout cela .dans un coudoie­
ment ïoyeux, houleux, bourdon.nant et caqueta_n~ . 

En[m, panni les femmes 11 '! a les fémm1stes 9111 
sont .Mmes de la Rochefoucauld, .lfaleterre et Brunsclmg; 
celte dernière est la femme du professeur en Sorbo1U1e. 

Hiatoire de Cour 
Dans ce milieu où les diplomates sont dénigrés et les 

parlementaires déifiés, il y a encore des histoires de 
Cour. L'une d'elles eut pou1· héros, celte année, le prince 
Bona•parte, petit-fils de Léopold 11, qui séjournait dans les 
environs et qui exprima le désÎI' d'assisler à quel4ues séan­
ces. Le ba1·on Moncheur, délrgué belge, eut l'idée nim:.ible 
d'inviter le pcllt-neveu de !'Empereur à déjeuner. M. Mon­
cbeur est ur vieux type impayable de diplomate profes­
sionnel scepllque comme une roche, connaissant à fond 
la \'ieiÎle Europe et, par dessus le marché, la ~ouvelle. 
Avec c<>la, parfait Américain puisqu'il nous a représentes 
longtemps a Washington. Adorant les histoires drôles et 
m~me très drôlœ. il jou3 admirablement de la fausse bê­
tise. Quand il \'eut. il a l'air parfaitement imbécile, ce 
qui lui a admirablement réussi en 1924 à Londres. où 11 
a roulé M. ~lacdonald 8\eC . talent tout à fait supérieur. 

M. lloncheur in\'ile donc le jeune prince aux Bergues 
et le bruit s'en répand. Un saute-ruisseau le dit à un jour­
naliste qui confond ~fonchcur avec Loucheur. Affolement 
dans toute la dêli\gation française. « Qu'cst·ce qui a prts 
à Loucheur? Il a\'aÎl bien besoin de cette farce-là ! On en 
parlera à Pnris. li ne nous manquait que cet ennui !. .. n 
Or, Al. Loucheur logeait aux Bergues. Le quiproquo était 
complet. On en parla vingt-quatre heures. Seul Al. Mon­
cheur montrait son· vi~age impassible de « îaux-gaga >>. 
Jamais il ne s'étnit tant amusé, et pourtant Dieu sait s'il 
a dù en rencontrer de ce genre dans sa longue carrière ! 

No ira 
On n'a jamais compris pourquoi Paul Morand néglige 

de passer par la capi laie ca!Yiniste. 11 y trouverait à cha­
que nouveau mois de septembre un assortiment de nègre­
ries épou,ïantables. Les délégués de l'Ethiopie logeaient 
celle année à l'hôtel de Russie, au m~me étage que le 
comtc Carton de \\ïart, celui dont Benjamin dit qu'il est 
rerenu de tout, sauf de la polites:;e. Pour cette fois, 
.M. Carton de Wiart est revenu d'Ethiopie . .liais aussi quels 
Ethiopiens. Deu)'. beaux petits nëgres-féliches, des arrière­
petils-cousins de Joséphine Baker, gras et dodus, potelés 
et crépus, aux cheveux en mousse de iais, de nuit ou de 
charbon. Aux boutonnières ries rosettes énormes et aux 
mains des bagues grosses romme des anneaux de chaîne 
à chiens. Ces honnêtes moricauds étaiPnt guidés par une 
manière d'agent interlope, mi-~!arseillais, mi-Le\•antin, 
au teint jaune sale, le poil noir, rare et lustré, et qui 
répondait au nom de comle Belugarde, duc d'Eutolto. 
Ce pau1Te pantin, qui avait l'air de dégringoler d'une 
cheminée de brocanteu1 maboul, est en réalité un hr.u­
reux lascar. Naturalisé Ethiopien, il est deyenu l"Emi­
nence grise du Ras Tuffari. Personne ne sait au juste 
s'il y travaille pour la France tout courL ou pour quelques 
trafiquants français. ~luis c())a n ·a aucune importance. 

Autre noir, mais qui est blanc, le déléguê <If' J,iMria, 
république n1'gre. Ce nègre n'est pas noir. li est seule­
ment d'un blanc sale, mi·jaune, mi-gris, et il parle> un 

français d'entremetteuse de bouge bordelais qui est vrai­
ment savoureux. Détail curieu:-:, ce monsieur sïntércsse 
plus spécialement à la VIe Commi:::sion, aux questions 
d'esclavage. Evidemment! Le Libéria a introduit ainsi 
une certaine quantité de main-d'œune américaine ... noire 
qui fait meneille en Amérique. li a même un attaché 
militaire américnin accrédité chez lui. C'est le seul Amé­
ricain noir qui fùt nommé colonel pendant la guerre. 
Après 1918 on ne savait qu'en faire quand Washington 
imagina de le nommer attaché militaire au Lihéria. 

Ces Libériens sont des gens bien, tout à fait bien. 

Sur le Lac 

Sur le Lac L<'man, rhaque année, on assiste à des 
srène.s de èanotnge ministéri<'I el consulaire. On y vil un 
jour un ministre des Affaires Etrangères qui avait mis bas 
sa veste,· rmpoign<-'r les rames d'une barque et avec les 
deux jurisconsullcs ùe son déportement, ramer avec éner­
gie jusqu'au Mharn11lère des Enux-Vivcs où ils soupèrent 
joyeusement, pu;!! rrvrnir comme ils étaient alles. CPs 
jurisronsullc-~ sont profosscurs aux Gni\'ersilés de Gand 
et de IliuxcllC'S el leur ministre a ses bureaux rue de la 
L-Oi, n° 8. 

Celle a1inl"e. )L Vnn Langenhove était assidu au bain, p:ie 
de soleil. .. le bain du lac. Dès 9 hrnres du matin on le 
Yoyail re,·enir tout guilleret nroc une mine ensoleillée, 
µrtit à abattre une besogne formidable pour se replonger 
le soir. lin autre rlrlégué brlge, qui porte un nom connu 
dans les milieu' du droit int~rnalional, plongeait à la 
môme heure' :111 môme endroit et de la surface des flots 
appelait lamcntalilcment : « Mon secrétaire général !. .. où 
est mon secrétaire général? ... » La rue de la Loi plon­
geait rlans l'ondt> qui as~ista muette aux pins belles élucu­
brations rle ~!me rle Staël M. aux îrémissemenlb les plus 
« freudiens » de Jean-Jacques. 

Lea vieux de la vieille 

M. Paul Ollel qui, 11ouvelle Calypso, ne peul ~e consolel' 
de la. dispantion du lluséc \1011dial - celle utopie en car­
ton pâte dont il honora naguère le Palnis du Cinquante­
naire - était à Genève avec l'on a/tel' t'[JO, le bon séna­
teur Lnfonlainc. Oil auraiC'nt-ils ôté en ces jours de sepl~m­
bre si ce n'est à Gcnè\ e? Ce sont des précurseurs. En 
somme, il~ avniPnt inventé la Société des Nations, bien 
avaul Wilson. ~lais, par une ingrate dest:néi>, ils ne <sont à 
Genève que sur le hi du bout du banc. Grandeur et déca­
dence. 

J\f. Lafontaine. qui y fut déltlgué de D!'lgique, n'est même 
plus délégué-adjoint. li n'a même plus, com111e un sim­
ple pNit allarhé, le droit d'errer dans la grande salle et 
dans les couloirs. Mais il est re\•enu comme journaliste, 
pour un petit pifpier de pro\'ince. A la tribune des plumi­
tiîs il a son p<'tit r:isier el il s'exalte silencieusement en 
prenant des noies. [,à, le!< journalislPs anglaises et la iolte 
secrétaire au YiSllge d'enfant sage qui peuplent ce séjour, 
sont loin de se douter que cc vieil homme à lunelfes, en 
redingote, et qui a l'air d'un notaire retraité, est vice­
président au S11nat de Ilt>lgi<1ue. A la sortie. après chaque 
discours, on l'aperçoit radieux, triomphant. Faute de se 
griser de ses propres paroles, il se grise de celles des 
:.iutres. 

M. Otlel, lui, n'a jamais fait de p<>litique. Son règne 
n'est pas de ce monde. Mais à Genève, à côlé du ioli parc 
de ~Ion I\rpos, il a bâti un petite bai·aque en planrhe:- et 
dedans il a mi!\ des gr;iphiques et des dioramas, un pl;m 
d'une cilé à bâtir el qui s'appellerait Je Mondoneum, 

rare-synthèse des énergiN1 mondiales, et dont il propose 
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BELGES 
POURQUOI 
AOHETER UNE VOITURE ÉT RANGÈRE? 

QUAND 

MINERVA 
LIVRE SA 

12 C.V. 6 CYLI~NDRES 
TOUTE COMPLÈTE . DERNIER MODÈLE 
AVEC SON FAMEUX MOTEUR SANS SOUPAPES. SES 
FREINS INCOMPARABLES • SON FINI LUXUEUX • 

AU PRIX DE 59,500 FRANCS 
DEMANDEZ UN ESSAI SA N S EN GAGE MENT : 

AcENCE DES AUTOMOBILES MINERVA 

RuE DE TEN BoscH, 19-21, BRUXELLES 

l'aménagement. Là·dc1lans il bêle el ses prophélies se 
succèdent dans ce pctil lcmple. Spectacle ahurissant dont 
on ne saj~ s'il est surtout drôle, dangereux ou navrant. 
Malgré soi, on pense aux pauvres marchands d'orviétan, 
de savatt's ou de crème à la glace qui peuplent les mar­
chés puùlics. i\fais ces dcrniN·s ont le he:.1u soleil et la 
familiarité .ioycusc des ach<'leurs. Heureux marc.bands, 
pauvre M. Ollet. Son temple de la Bonté et de la Justice 
est aussi celui de Cuistrerie. La nnivctê est charmante chez 
les <'nfants, les poêles et les jolies femme~. 

Elle l'est moins chrz lrs vicvx pro[e.çseurs, surtout 
quand ils se melcnc de gouverner le monde. 

Reuemblances 
Benjamin n'est pas revenu à Genève celle année mais 

11es portraits y étaient toujours et se~ remarques 'consi­
gnées dans ses Auq11rr.~ de Grnèvc valent toujours. c·est 
a

0
insi qu'il a anal):sé tr~s bien }a Façon donl les délégués 

s asseyent, la sahsfacllon qu ils y mettent, ·la com'Îc­
tion, le zèle et le sérieux, la jouissance de l'homme qui 
siège iwec tout son être et le pl:iisir supérieur que peut 
trouver un officiel à siéger là. M. Briand, lui, ne sièae 
pas. Il est assis, simpll'ment, et quand il se l1~ve ce n 'e°st 
pas pour être deboul, c'est pour aller et venir dans une 
allitude mi-marchante, mi-couchante où le tronc, les épau­
les ct la tête demeurent !\croules dans une altitude de veu­
lerie désabusée et de lassitude sceptique. 

INSTITUT MICHOT • MONGENAST 
Pensionnat - DemH~enalon - E xternat 

Etudes oornplètes 
12, rue de• Champe-Elyeé ee, 12, lxelle•-Bruxello• 

Film parlementaire 
Ça s'éveille 

. La Place 
1
de la Nation - au fait, savez-vous que c'est 

ainsi que s. appelle la cour d'h-onneur précédant l'édilice 
pal'lementa1re du côté de la 1·ue de la Loi ? - oommence 
à reprendre un peu d'animation. 

l!:lle ~e l'a~:ail jamais tout à fnil perdue, depuiA ce 
beau soir de lm de rna1 où M. Jaspar congédia les deux 
Chambres et mil la clef sous le paillasson jusqu'à la 
reulrec de novembre . 
. Mais c'était un public d'un aulre genre, le flot des tou­

ristes ~trangers déversé par les autocars des agences qui 
rompait le Silence de ce palais de la llellc-au-Bois-Dormanf. 

Peu à peu, à mesure que les feuilles roussissent dans 
les fourrés du µarc d'en race, les habitués commencent à 
retrouver le chemin des Chambres. 

Il Y a eu d'abord le groupe des nouveaux venus de la 
Ch~mhre e~ du Sénat, impatienls de r~spircr l'air de la 
ma!son QU

1
1 va ~es accueillir pendant quatre années et 

désireux d obtenir des quP.steurs des deux assemblées une 
place qui puisse leur convenir dan6 1 'hémicycle. 

Il Y a aussi celui des anciens et des inexaucés de la 
faveu~ politique, qui onl gardé la nostalgie de l'endroit 
et qui,. sous les prétextes les plus puérils, viennent mê­
lai:tcoltquement, dans la rliscrrtion qui les préserve det 
railleurs, con.Lcmpl~r la place où ils furent quelque chose. 

Il Y a. les 1mpat1ents, rêvant de prochaines conquêtes, 
les flamingants nQtammenl, qui s'assemblent en petits 
group~s, en coleries, pour préparer leurs batteries se 
concel"ler sur drs combines. ' 

El'lfin il y a pour guetter, observer, interpréter, racon­
ter et commenter ces afües et venues, l'impitoyable 
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groupe d'inlormateura et chroniqueurs parlementaires 
qui, depuis plus de six mois, n'avaient plus rien à cro­
quer, à se mettre sous la dent et pour qui, forcément, le 
moindre homunculus parlementaire devient un personnage 
de taille et son geste le plus menu éYénement considé­
rable. 

Vous pensez s'ils s'en sont donné, ces bons confrères, 
quand l'éventualité du départ de MM . Carnoy et Vauthier 
étant envisagée, il a fü question de replâtrage, sinon de 
crise ministérielle ! 

Il suffisait qu'un député ou séna leur de la majorité 
actuelle, en oorrée de quémande 1!ans les bureaux minis­
tériels, montrât le bout de son nez, pour que l'on s'em­
pressât de conclure : <( Celui-là en sera certainement... » 
et celui-là, voyant son no_n rigurer auss: inopinément 
parmi la liste des ministrables, finissait, encore qu'on 
ne lui eût rien orrert -lu tout, par la trouver très peu 
mauvaise. 

Hé ! hé l l'information fausse avait au moins le mé­
rite de rappeler qu'il existait, prl!tierrnit son nom d'un 
oubli distrait, que dis-je, finissait peut-être par l'impo­
ser. comme une obsession. 

Cela .;'est déjà vu. 
Faut-il rappeler comment u11 genlilhomme parlemen­

taire de troisième zone, repréf:entant à la Chambre les 
populations 101•vanistes, se vit brusquement, alors 11u'il 
ne s'y attendait pas du tout, les bras chargés d'un porte­
feuille m1 nistér:el ? 

C'était au Leau teMps de l'union sacrée. 
M. Carl<>n de Wiart arait été chargé de refaire un gou­

vernement tripartite. Tâche délicate, car il fallait doser 
le ministère non 'seulement d'après les forces des paru,, 
en présence, mais d'après les influences linguistiques c·l 
~~~. -

Il manquait un conservateur élu des régions flamand11s. 
Les nouveaux ministres étaient réunis dans le snlon 
d'honneur de l'hôtel occupé par M. Carton de Wiart. 
Soudain, celui-ci aperçut, en se penchant au balcon, notre 
gentilhomme louvaniste se promenant de l'autre côté de 
la rue de la Loi et rasant la grille du parc en fumant un 
cigare. 

- C'est mon li<>mme ! ~'écria M. Carton de Wiart en 
parodiant Mistinguett. 

On héla le susdit député et avant qu'il eô.t trouvé Je 
temps de -revenir de son ahurissement, il était bombardé 
ministre des affaires économiques ! Une dignité qw dura 
cinq ou six semaine:; à peme, mais c'est déjà quelque 
chose que d'avoir été ministre. 

Alors, si vous vovez prochainement des honorables 
tournoyer autour de l'hôtel de ~r. Jas par ou flâner autour 
d.e~ grilles du parc, le champ des hypothèses et suppo­
s1twns vous est largement ouvert. 

V alidatlons 
Y aura-t-il. en prélude au travail parlementaire, de 

longs débats sur la validation des pouvoirs des nouveaux 
élus? 

Il n'y paraît guère. 
Nous croyons savoir qu'à l'heure qu'il est, aucune 

contestation concernant la va lidité des résultats procla­
més après le 26 mai n'est parvenue au bureau dea 
Chambres. 

On 1il cependant qu'il pourrait s'en produire. 
L'élection du fameux Delille serait contestée par les 

catholiques bru~eois, parce que le rils de l'élu, pré­
senté comme suppléant, n'aurait pas rempli certaines 
formalités légales. Nous avouons ne pas comprendre. 

On dit aussi <111e M. Jacquemolle Rerni t menacé de pet'-
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dre son siège. Il a été élu par apparentement, donc avec 
les voix recueilhe& par les communistes non seulement 
à Bruxelles, mais à Nivelles et à Louvain. 

Or, dans ce dernier arrondissement, le présentation de 
la liste communiste n'aurait pas été régulière, l~ signa· 
tures des supporters communistes n'étant pas authenti­
qués. Si la liste moscovite était irrégulièrement présen­
tée, les suffrages recueillis ne compteraient pas dans le 
recensement et M. Jaequemolte n'atteignant pas le quo­
rum serait rendu aux joies de la vie privée. 

Voilà ce qui se dit. ~fais on dit tant de choses quand 
on n'a enoore rien à se dire. A la Chambre comme au 
ministère de l'intérieur, on ignore d'ailleurs jusqu'au 
premier mot de celte affaire. 

L'Ilulssier de Salle. 

Vieux souvenirs : Maximilien et Charlotte 
Le récent ouvrage du comLe Corly sur Maximilien et 

Charlotte du Jlexique, écrit d'après les archives secrètes 
des Habsbourg, contient de bien amusants détails sur le 
mariage d'amour de l'archiduc L:aximilien et de la prin­
cesse Charlotte de Belgique et sur le rôle de notre pre­
mier souverain, Léopold Ier qui, en ce temps-là, abusait 
un peu, par'ait-11, de son titre de Nestor de l'Europe. 

Dès la première rencontre, le sentencieux et madré 
Léopold Ier s'attira l'ironie de son futur gendre qui jugea 
que la conversati-00 du monarC'ue ne rappelait rien tant 
que les articles du Journal des Débats et de l'lndé11rn­
dance belge. << Le roi répéta plusieurs fois qu'il était le 
Nestor des souverains et qu'il éta1l en mesure de leur en­
seigner à tous. Il me promit aussi de se rendre chez mor 
le len<lemarn et de me tenir un discours sur la science 
rle rntal et sur J'équilibre européen, promCSS(! qui me 
fit bâiller d'avance... >> 

Lorsqu'on en vient aux fiançailles, lfaximilien se mon­
tre épris, certes. de la plus ravissante princesse d'Europe 
mais mis en défiance par le caractère du vieux roi, 
« homme d'Etat rusé et îaiseur de mariages politiques 11. 

C'est en somme la Cour de Belgique qui fait plutôt le& 
avances, el l'hésitation de l'archiduc est presque tra­
gique quand on songe que, marié à une autre remme que 
Charlotte, il eOt évité son funeste destin. L'archiduc, un 
peu indolent et rêveur, redoutait la mainmise du vieux 
roi, très pratique malgré ses grandes phrases, et qui. 
pour dissiper cette méfiance, lui écrit: « Alon <:hcr et 
honoré monsieur me tient un 111.:u, ie crois, pour un ~rand 
diplomate qui, dans chaque démarche, a des considéra­
tions d'ordre politique. Mais ceci n'est pas le cas, et 
vous avez. sans aucune arrière-pensée politique, gagné 
ma confiance et ma bienveillanre. » 

En -liscutant avec âoreté les ciao.ses financières rlu 
contrat, l'archiduc se souvenait sans doute du mot fa­
meux : « Tu, felix Austria, nubes ... D Si les amours des 
Habsbourg rurent souvent légères et folles, sauf quel­
ques éclatantes mais rares exceptions, ils ne se mariail.'nt 
qu'à bon escient, se souvenant que le11 allianres, plus que 
les batailles, avaient fait la fortune de leur dynastie. Plus 
triomphant que d'une virtoire. Maximilien s'~crie, ayant 
obtenu. gain rle cause ~ur une question rl'argent : « Je 
quis fier rl'avoir oblig~ le vieil 11vare de se séparer d'une 
petite partie de re qui lui est le plus rher au monde. » 

r.:t iJ s'agissait d'un mariage d'amour, car on ne peut 
douter que l'union de Maximilien et de Charlotte ne l'ait 
été au rlébut. En quels termes l'archiduc-poète aurait-il 

donc traité un mariage de raison !... 

/(j) mmutn illJec le 
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et t.lous aurez la santé améliorée 
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Notes sur la mode 
(La rédaction de cette rubrique est confiée à Evendam.) 

Paiement en nature 

En chasse ... Celte belle arrière-saison fait de la chasse 
un sport par liculièn•rncnl éil!ganl. li paraît que les vrais 
chasseurs affectent géni•rall•mcnt une parfaite n<lgJigence 
vestimenlaire. Mai::i combien v a-L-il ùe vrais chasseurs? 
En somme, le joli cos111me (le chasse, Lanl pour jeune 
homme que pour icunc femme 11111 rculc11l jouer au 
~emrod, entre oour une lionne parl dans les plaisirs 
sporlÎÎli. · 

Que conseillent les arbitres ùe la mode d'nuiourd'hui 1 
Pierre de Tréviilrr~. qui rsl un 111flilre en la malière, 
porle un costume agri·ablc, lnillc\ dans un homc~pun bleu, 
basané à l'épaule rlc rlairn beige. Pocht>s plaquées. à 
raites l'CCOU\Tan!cos, les dcu~ poclll's inférieures imper­
n1éabilis/oes ~en·anl de cartouchières. 

Les fameuses ~uêtres l>cossai~cs, monlam à mi-iambe 
sur dCt> bns ~e laine. tenue rituelle de feu Sa füjeslè 
Erlouard \'Il lori-qu'il rha~o:iit la grouse, rèdlnt le pas 
aux moùëles 11011\t'nux : holles canadiennes, leggins rie 
ruir, à fermeture éclair. i'\ous vÎ\'ons au siêcle de la mê­
ranique ir>té~rale. 

Les cha!\SéUlfl con\'aÎncus délaissent aujourd'hui le 
kni1·~cr. 'ulgarisé par le:> golfs suburbains, et adoptent 
une rnlotte !lpt'ocialc dont la coure est une ·reu\'re d'art 
difficile et rnrc ... Il roui ohli!wtoircment, souli!mc :\1. L. 
1Je I.:ijarrige, que le coupr11r i:oit rhasscnr ou le chasseur 
ro11pcur, comme "OU~ vo111lrr.z. « Coupeurs, sachez chas­
fü' l>, comff.e chantait Dranem ... 

Mœurs et coutumes 

Quoique les moùes, de uos jours, tendenl à uniîier les 
peuples du monde entier pat l'aspcl'l extériew, les tra­
ditions, les us et coutumes sont clifficiles â déraciner. \ous 
citerons en exemple la mode en i\ouvelle-Zélande, pou1· 
échan;,;er de cordiales salutat 1ous, de se serrer la main 
tout en se frottant le nez l'un contre l'autre. Cette déli­
cate attention a 1.1eul-élre son charme, tout comme le 
baisl•-mam, mais nous, Européens, nous M pouvons la 
00 1111,rendre. l\ous admettons à reine cet innocent baise­
mit111. Et heaucou1.1 de maris ou d'amants voient d'un 
tre.; mauvais œil le respectueux hommage quand il 
•'adresse à l'objet de leu1 rl:;mme. U est vrai que tes 
•n<lacieux peuvent, à l'abri de ce subterfuge, communi­
q~er éventuellement « leurs impressions », si l'on peut 
dire. Et c'est là qu'est le danger ! Afais, comme à la 
guerre. en amour le danger est partout et bien sot est 
celui qui ne peut déguiser sa j::lou~ie sous une apparente 
indiff~rence. Le Destin est d'ailleurs là pour tout décider, 
en mal ou en bien. « Il ne (aut pas s'en faire! », comme 
disaient les poilue. 

Les chapeaux 

signëa S. Natan, modiste, sont de petites merveillca. -
121, rue de Brabant. 

Ce jeune avocat, ré$o\u à arrivet par la complaisance 
et la sympathie, pl:iitle toul cc qu'on lui apporte el ne 
541 monlre pas C'Xi/{C'<llll quand il s'agit des honoraires. 
Quand 011 ne p<'uf le raFt· en espèces, il se fait payer 
en nnlure. L':111lre jour, 1111 clc ses clients vient le trouver. 

- .\Ion 1'11rr maitre, je ne puiis vous donner les hono­
raires que je 1 ons dois. 

- Tant pis; mus me donnerez la valeur de mes hono­
raires e11 me fourni~sant votre travail. 

- Al:iis c'est que je ne ~ais comment faire : je suis 
pompier ... 

COMMANDEZ MAINTENANT 
VOS VÊTEMENTS D'HIVER 

LES NOUVEAUTÉS SONT ARRIVÉES CHEZ 

FOWLER & LEDURE 
99, RUE ROYALE, 99 -:- BRUXELLES 

Précaution oratoire 

~!onsicur s'csl réfugié dans son bureau pour être tran· 
quille. 

La bonne entre en tourbillon snns frapper. 
- Qu'esl-cP 11u'il y a donc? ùemande monsieur. 
- J\h ! 01011s1cur ! .. 
- lfais n:irlez donc ! 
- Ln robe neuve Je ma1lame vient de tQmber nar la 

fcnNre ! 
- C'c~t slur1de ! ... Ifüe va encore me faire une scène? 
- Oh ! non. mon~icur ... ~lndnme csl dans la robe ! 

Le dernier mot 

Les femmes son! r~putécs vouloir avoir dans les discus­
sions, Loujours le dC'rnier mol. La rép~lalion de bruy­
ni nl'kx est d'<1wii1 touj1iurs le ùe1nier mot ~ans la mode 
masculine,' .:e11t-quatrc rue neuve, à bruxelles. Chemi­
sier, chapelier, tailleur. 

Les belles afïiches 

A la fenêtre du chevrie1 de Yillers-devant-Orval l'avis 
suivant en superbes majuscu.11?6 : ' 

Dorf.nrrcant, le reprocludeur « Bob11 » ne sortira pas 
aoont que le montant rfp la saillie ne soit payé 

8 FRAfl'CS 

A la Bou!'se 

A. - li v a cent manières de devenir riche. 
B. - ~lais il n'v en a qu'une qui soit honnête! 
A. - Ah !. .. Et loauelle? 
B. - Voyez-vous! ... .le savais bien qu'il ne la con­

naissait pas !. .. 
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Télégrammes 
• 

[! arrive parfois que la mauvaise écriture d'un corres­
pondant, lors de la rédaction d'un télégramme, devient 
la cause d'erreurs assez burlesqu~ lors de la transmis­
sion. . 

Témoin ce fait qui date d'avant-guerre : 
Un Bruxellois, ayant quelques amis à dîner, adressa 

à son habituel fourni11seur de marée, à Ostende, la com­
mande télégraphique suivante : 

c Envoyez:moi un cabillaud et quatre raies. » 
Quel ne fut pas l'ahurissement du négociant ostendais 

en recevant : 
« Envoyez-moi un corbillard à quatre roues. » 

La création du monde 

D'après les Ecritures, le monde Fut crM en six jours et 
le Créateur se reposa le septième. Loin de se reposer, Lo· 
rys, le grand spécialiste du bas de soie, vient de créer un 
bas d'une originalité délicate et incont.estable, le bas« Bra­
celet » à une cheville et à detu chevilles. 

Le premier spécialiste du bas de soie Lorys annonce 
que sont rentrées, toutes les gammes t>n coloris d'automne 
dans toutes les séries régulières dans les huit magasins 
Lorys. - Remmaillage gratuit. 

LORYS BRUXELLES 46, avenue Louise; 
• 50, Marché aux Herbes ; 

77, chaussée d'Ixelles; 35, boulevard Adolpbe-~fax; 
49, rue du Pont-Neuf. 

LORYS-ANVERS 1 tS. place de Ueir; 
70. Rempart Sainte-Catherine. 

Pendant huit jours encore, Lorys vend aux prix d'ouvel'­
ture au magosin de la chauissée d'Ixelles. 

Dialogue d'amour 

Bien que d'un certain Age, c'est-à-dire d'un Age trop 
certain, cette jeune première sur le retour ne dédaigne 
pas le commerce de très jeunes coquebins. Peut-être, ce­
pendant, a-t-elle tort de prétendre tempérer provisoire­
ment, et pour la simple forme, un emballement qui n'a 
d'autre excuse que d'être aveugle. Ces jours-ci, elle vou­
lait calmer un blond chCrubin égaré vers ses appas : 

- Que vous êtes donc pressé, mon cher ! minauda­
~lle ... Ne sauriez-vous attendre un peu ? ... Vous êtes si 
jeune ! 

- Sans doute, répliqua Froidement l'autre ... Je suis 
j~une, mai a si j'attends encore un peu... noua seroni. 
vieux ... 

La collection d'hiver 

de chapeaux de dames. d'un gotlt sOr et d'un prix fort 
étudié, est présentée en ce moment chez S. Nat.an, mer 
diste. - 121, rue de Brabant. 

Le bouilleur et le perroque! 

Un bel ara s'était échappé de la cage où le retenait 
prisonnier un négociant du quartier de Sainte-Marguerite, 
à Liége. 

L'oiseau, à force d'entendre le personnel de la maison 
dire d'une voix engageante à la clientèle : « Que désirez­
vous, monsieur 7 )), avait enregistré cette phrase dans 
aon répertoire. • 

Or donc, l'ara prit son vol et s'alla. perche~ sur un tai. 

de fagots, sous un appentis, quelque part du côté de 
Glain. 

Deux houilleurs l'aperçurent et se disant que la prise 
était bonne s'approchèrent en tapinois de l'oiseau; :quand 
celui-ci s'aperçut de la manœuvre, il ne pouvab plus 
s'échapper. 

Déjà un des mineurs avançait la main; l'ara, apeu~, 
s'écria: ~ 

- Que désirez-vous, monsieur ? 
Et l'homme. qui n'avait jamais oui parler un oise!W, en 

demeura tout pantois. Il t;ouleva poliment sa casqlJCtte : 
- Excusb-me, savé, mossieu, dji v·z·aveu pris p.o ine 

ouhê ! dit-il en s'en allant. 

Avoir de l'esprit 

c'est oîfrir un cadeau qui répond aux désirs de celle 
ou de celui qui le reçoit. 

Par curiosité, visitez le 
MAGASIN DU PORTE-BONHEUR 

43, rue des 8/oissons, 43, Saint-Josse 
On y trouve tout ce qui peul fafre plaisir, en !'!att~t 

les gotlls de chacun. Et ce, à 30 p. c. en dessous tft>3 
prix pratiqués ailleurs, la maison ayant peu de trQ'js 
généraux. 

Histoire marseillaise 

Celle-ci, ce qui est rare, a l'avantage d'être raconta­
ble partout, m~me de\'ant des jeunes filles, même devant 
le docteur Wibo. 

Marius vient de mourir. Ses amis se sont cotisés pour 
lui payer un beau cercueil. On lui a trouvé une bière ma­
gnifique, !pute garnie d'ornements en zinc d'art et con­
tenant un(cercueil en plomb, de Façon que les restes tlu 
sublime Marius ne· soient point dévorés par les vers. lial­
heureusemt?lit, Je cercueil et le corps de Marius lui-même 
sont tellement lourds qu'au moment de la levée du corps 
tous les croque-morts réunis el quelques amis appelés à 
leur 'aide n'arrivml pas à la soulever. 

Que faire? On finit par s'adresser à Olive, qui s'amène 
avec son petit air délibéré : 

- Rit!n de plus simple, dil Olive. Vous allez voir .. . 
Il Lire de sa poche un petit sachet, y prend un peu de 

poudre dont il parsème le cercueil. puis : 
- Maintenant, allez-y! dit-il aux croque-morts. 
Et, en effet, le cercueil s'enlève comme une plume. 
- Comment t'y es-tu pris? demande-hm à Olive. 
- C'est bien simple: cette poudre, té, c'est de la 

levure de bière ... 

Y~fra fournisseu~ lu MESDAMES, e1igez de MERLE BLANC 
cires et encaustiques 

Au pays des sangliers 

C'est semdi, d'jour du martchi à B.l~..ogn3. 
- Martchand, cubin vos ramons? 
- Deux francs, la femme. 
Ouate pas pu long à oune aute martchand : 
- Cubin vos ramons ? 
- Deux po trois lrancs, qui raspond bin haut. 
Tot-z-a rallant à leu viètche, les deux martchanda 

d'ramons copinaient d'chose é d'autes. 
- Mais commint-ce qu'tu rais pos vinde tes ramonA 

d'brouire si bon martchi? Mi, d'ju vole déd'ja la heïole po 
les fé, è d'iu n'gangne nin co po mes crosses l 

- Mi, d'iu les vole lot faits ••• 
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LE CHAUFFAGE CENTRAL 
AU MAZOUT 
LE PLUS MODERNE 

LE PLUS PERFECTIONNÉ 

44, rue Oaucheret, Brux. - Tél 504.18 

Examens ' 
On interroge les miliciens pour s'assurer de leur in­

struction. On leur a demandé quels étaient les secours à 
donner aux noyés. 

Premi~re réponse: « Les pendre par les pieds jusqu'à 
ce qu'ils aient rendu le vomitif. » 

Les officiers approuvenL 
Seconde réponse : « Aucun, puisqu'ils sont morts. >> 

Les officiers applaudissent l 

Si vous aimez la musique ... 

passez nonante-cinf! rue du midi. 

Du tac au tac 

La baronne Zeep à sa nouvelle cuisinière: 
- Ursule. dites-moi, avez-vous déjà mangé des dindes? 
- Jamais, madame, mais j'en ai souvent servi ..• 

SI, APRES A VOIR TOUT VU, 
vous n'avez pas trouvé à votre convenance ou dans vos 
prix, venez v1sitc1 les Gra111lc; \lagasins Stassart.. 46·48, rue 
de Stassart (porte de Namur), Bru1elles; là, vous trouve­
rez votre choix et à ries µ11ii sans .:oncurrence; vous y 
trouverez tous les gros mobther~, luxe ou bourgeois, pe­
tits meubles fanta1s1e, lca3ou et chêne, lustreries, tapis, 
salon club, b1bcluts, objr.ls d'art, grandes hocloges à ca­
rillon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

Vieille maison de confiance. 

A qui l'enfant? 

Ceci se passe dans un petit port de Bretagne. François, 
pê.:hcur de son étal, ruais pêcheur assez honoraire et fa­
meux ivrogne devant l'Eternel, vient d'avoir un enfant, 
A la stupéfaction de tout le pays. Lui-même en est un peu 
étonné, et il se souvient d'avoir vu souvent rôder autour 
de sa maison un certain Polonais, jeune et vigoureux. 
Néanmoins, il faut bien faire les choses selon la cou· 
rume. On baptise l'enfant en grande cérémonie et l'on 
comie le parrain, la marraine et quelques amis à dé­
jeuner. Aupararant, on procède à quelques ,·isites au 
bistro, s1 bien qu'au de~sert François est particulière­
hlenl ému. li prend son rejeton dans ses bras, le regarde 
d'un œil altmdri, puis lui tient ce discours : 

- Allons, mon petit, tu peux bien me le dire en con­
Fidence à moi, ton vieux père ... Es-tu de moi ou du Po­
lonais? .•. 

BU STE développé, 
reconstitué 
raffermi en 

deux mois par les Pilules Galégines 
seul remède réellement efficace et abso· 
lument Inoffensif. Prix · 10 francs dam 
toutes les pharmacies. Demandez noflcf 
gratuite. Pharmagle Mondiale 
53, boui. Maurice Lemonnier, Bruxelles / 

• 
Langues mortes 

Mme ZEEP. - Le latin doit totlelrl!me être une chose 
bien difficile ! 
~fme \',\,'\ PJEPERZELE. - Ocb ! pourquoi? 
füne ZEEP. - Eh bien ! dites une fois cette phrase"': 

lIDCCLIV, ~fC~IXXI. CCCLVI !. .. 

Notre travail est garanti 

de premier ordre. Les vNemenLq ne sortent de nos ate­
liers qu'après une vérification minutieuse de notre part. 
Gréi;:oire, lai lieurs, fourreun fl1)ttr hommes et dames. 
I\obœ et manteaux, 29, rue de la Paix, téléphone 870. 75. 
Paiement comptant ou avec huit à vingt-quatre mois de 
compte·couranL. 

Mot d'enfant· 

Le père, rentra.nt du bureau, apptend qu'un ami de la 
famille, installé à Shanghaï avec sa femme, vient d'i:woir 
un fils . 

« Shanghai, papa? rlemande Pierrot qui a écoulé la con­
versation, c'est en Chine? 

- Oui, répond le pére. En Chine. 
- Esl~te que le petit garçon est venu au monde avec 

une tresse ? » 

PIANOS VnN AART22-~~a~t~:~~~~~7Ull 
H Fac1l. de pa1emenL 

Les propos du baron 

Le baron Zeep a offert à diner à quelques amis dans 
un restaurant à la mode, mais où le service est un peu 
lent. 

- Eh bien ! celte dinde ? demandc-t-il au garçon de 
son air le plus « baronnial )). 

- Elle arrive, monsieur. 
- Oui, vous ililC'S cela tout le temps. C'est une ma~ 

nière de nous renvoyer aux quarante Grecs .... 

Le silence parfait 

est le privilège du moteur sans soupapes Willys-Knight. 
Ce moteur se rode tandis que les autres s'usent. La 

Willys-Knight est la combinaison idéale pour l'amateur 
raffiné: un ITlOlcur pa1 fail rlans une l'OÎture parfaite. 

Agent Gt!néral des Automobile.ç Wzllys-f(night: 
8El11UTO S. il., RUE Ft1mrn. 42, BRUXELLES 

Télrphoncs: 730.21 et 730.25. 
Leurs servantes 

C'est une histoire que contait Jenny Cazeneuve au sou­
per offert à ses interprètes par Paul de ~lont, le jeune 
auteur Je Tt!lescopage, le soir de la première. 

Lu~né-Poé a une bonne extraordinaire. Antoinette. 
mais là, extraordinaire, d'une candeur ! Comme elle 
peut amuser le « patron », la pauvre Antoinette ! Un jour, 
la voici qui arrive affolée dans le bureau où travaillaient 
Suzanne Desprès et Lugné. 

- Qu'est-ce qu'il y a donc, Antoinette, qui vous bou• 
leverse aine::i ? 

- Une bête, madame, est dans la cuisine ... 
- Une bêle? 
- Oui, madame; je ne sais pas comment elle est en-

trée, mais je l'ai bien nte, elle me regardait. - · 
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Suzanne et Lugné se précipitent, effarés. Et ils voient 
en effet dans la cuisine... un escargot. Ils vont pour 
l'écra~er, mais : 

Ob ! fait la bonne, laissez-le-moi. Il me regard& 
avec de si bons veux ! 

Touchés, on IÜi laisse l'escargot. Puis, le lendemain, 
ou le surlendemain, trouvant au cours d'une promenade 
à Versailles un autre animal à cornes, Afme Desprès 
l'apporte secrèlcment auprès de !'adopté. Quand Antoi­
nette revient, ce sont des cris de joie. 

Madamë ... madame, son mari est venu voir sa fe­
melle, car j'ai bien vu que c'était une femelle, madame ! 

Passe pour le mari, fait Lugné pince-sans-rire, 
mais au moins ne nous amenez pas l'amant, maintenant! 

Et l'excellenle Anroinelle, pudique, de protester: 
Oh ! monsieur Lugné ... mornsienr Lugné ... 

Il faut entendre le directeur de l'Œ1wre mimer cette 
bouffonnerie i il est épique. 

Quand vous aurez tout vu 

vous irez visiter le bijoulier-horloger Chiarelli, rue de 
Brabant, 125. Uontres-bracclt>!s el aulres pour tous usa­
ges. BijQux or 18 k., articles pour cadeaux, fantaisies de 
bon goùt, choix unique, prix sans précédent. 

La logique de Marie 

~fadame, qui est un peu chipie, a rem·oyé Marie . .&a 
femme de chambre. dans un mourement de colère que 
rien ne jusLifie. Marie \'a tro;.i \·cr monsieur et lui raconte 
l'histoire en pleurant : 

- Arouez que c'est injuste! dit ~farie. ' 
- J'avoue; mais que voulez-vous que j'y ra~se, ma 

pauvre fille ? 
- C'est bien simnle.: dirorcez ... 

PORTOS ROSADA 
GRANDS VINS AUTHENTIOUES - 51. ALLFE YERî& • BRUXELLES-MARITl1IB . 
Le nouveau Barbe-Bleue 

Dans la boîle de nuit où il tient ses assises avec magni­
ficence, on dit qu'il est prince. Dans tous les cas, il est 
balkanique. Un soir de souper, il raconte des histoires 
de son pays: 

- J'ai un crime sur la conscience, dit-il, mais pour 
moi et les gens de mon pays, ce n'est pas un crime. La 
princesse, ma femme, ne me donnant pas d'enfant -
chez nous, c'est un cas de mort - j'ai pris mon re\'olver 
et ie l'ai luée ... 

Le souper fini, le prince Barbe-Bleue se retire avec une 
petite LlonJe. 

- Eh bien ! et ton prince? demandent le lendemain 
à cette dernière quelques amies curieuses. 

- Mec; enfants, répond-elle, je ne peu:r: vous dire 
qu'une chose: la pauvre princesse est morte innocente ... 

Union Foncière & H~pomécaire 
tiAPITAL : tO 1111LLIONS OE FRANCS 

Stig• social : 19, Pla~!.~~~. Gudule, à Brazelles 

PRETS SUR IMMEUBLES 

A•ec te Brûleur au Mazout 

S. 1. A. M. 
chaqa• ceoUme dépeu6 

est lrauslormé en cbaloar ...,.,~~~'!~~~ç:~ 
AUTOMATIQUE SILENCIEUX 
PROPRE • • tCONOMIQUE 

_,,. ~ p..,, ,,.,, .. cl ...,.,.,,.~ •• 

28, Rn~ dn Tabellion, Bruxelles-Ixelles • Téléphone 485,91 

Fidélité 

- Parmi vos certificnts, il y en a un qui mentionne 
que vous n'êtes pas fidèle ! 

- Fidèle? ... Vraiment? ... Alors demandez un oeu au 
îusilier Van Damme de la 3e compagnie, que je fréquente 
depuis trois ans. si c'est vrai ? 

LES CAFÉS .AMADO DU GUA JÉMALA 
Produits de qualit~. 402, ch. de Waterloo, tél. 485.60. 

L'instruction militaire 

Le caporal in6tructeu; s'adresse à _un bl~u: • , 
- Toi qui as l'air d un gros malin, lui dt!-tl, qu est­

ce que tu fais quand Lon capornl te ilis : « halle ! »? 
- Eh bien! caporal, je m'arrête. 
- Idiot, triple idiot. quadruple crétin! ce n'est pas 

ça du tout : quand ton chef te crie « halte ! >l, tu rappro­
ches ton pit>d qui est en l'air de ton pied qui est à terre 
el tü restes immobile ..• 

Le paradis automobih. 

1 

n'est heureusemcut pas lrèci haut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard ~lauricc-Lemonuier, à LlllUXELLES, vous 
y serez. Les E!ablissC'ments P. PLAS'1AN, s. a., dont la 
renommée n'est plus fi raire, et q111 9011t les plus anciens 
cl plus impol'!a11ls d1str1buleurs rie~ pro1lu1te FOliD d'Eu­
rope,. sonl à votre entière lhspos1l1on pour vous donner 
tous ''s details, au SUJt>l des nouvelles « MEllVEILLES • 
FOllD. Leur longue expe11ence vous sera des plus eré­
c1euse. Tour 1• été mis en œuvre pou1 donner à leur clien· 
tète le maximum dE' garantie et à cet effet. un « rnnv.ICE 
PAHFAIT ET UNIOL:E » y fonctionne sans tnterrupl!on. 
Un stock toujours complet de pièces de rechange FORD est 
à leur disposition. Les ateliers modo'>les de réparations, 
t 18. avenue du Port, ou111lils à l'amtlr icame. s'occup+>nt 
de toutes les réparations rie 1·éhicules l'Ol\D. On y répare 
BlE.'\, VTTE el à BO~ \L\llf.ITE. Nos lecteurs nous saurons 
gré rie leur avoir communiqué l'adresse de ce nouveau 
P.\11 \Dl~. La logique est : Adresst>z-vnus, avant tout, au:r: 
Etablissements P. PLAS\fi\N, s. a., 10 et 20, boulevard 
~auric<>-Lemonr.1er, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

L'agent moraliste 

Un honnête citoyen qui s'est un peu attardé au « cercle 
privé » ne rentre chez lui qu'en s'ac{'rochant aux réver­
bères. Un agent .iustement indigné l'interpelle.& 

- Vous êtes crimincele zat. mon ami 1 

AUCUNE COMM1ss10N A PAYER - C'est honteux! Et vous Otes marié? 
,., REMBOURSEMENTS AlS,.;S •• , - Non. 

Demaud.,. le ta~lf 2•29 Ttil6phou 223.0:11 

'-----------.... ~~---...... ~~ ~ Bi~n. C• m encor.~ heureux P..O~~Q ~ 
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Les recettes de l'Oncle Louis . 
Ninestrone 

Eplucher et couper en gros dés : 4 carottes, 3 poireaux, 
1 oignons, • pommes de terre, ~ tomates, un cœur de 
ehou, une ou deux poignées de' haricots verts (enlever lelt 
fils), 3 ou • poignées haricots blancs frais et petits pois, 
ail. Ave>ir du consommé et ajouter du jambon coupé en 
petits dés. Cuire longuement le tout. Au dernier moment, 
ajouter beurre rrais, riz basilic et persil et gruyère et 
parmesan mélangés, servis à part. 

THE EXCELSIOR WINE Co, concessionnaires de 

W. & J, GRAHAM & Co à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

BRUXELLES o•o 

iYiië preuve lndisc~table 
TÉL. 218,34 

Devant un juge de paix, comparaissent deux in­
digènes de la commune de X .... 1 deux voisins qui font 
très mauvais ména~e. 

Certain jour, l'un d'eux a trouvé spirituel de lancer 
un seau de purin dans les jambes de l'autre: ils sont 
comme ça à X .•. Mais la victime ne s'est pas laissé faire 
et a déversé une pleine bassine d'eau sur la tête de son 
agresseur. Ce dernier arrirme que celte eau était bouil­
lante. 

L'autre veut convaincre le juge qu'il n'en est rien. 
- Elle était tellement peu bouillante. monsieur Je 

juge, que je venais de m'y laver les pieds, après avoir 
nettoyé mon étable ... 

C'est concluant. Reste à voir si c'en est plus agréable 
à recevoir sur fa tête. 

Les bonnes plaisanteries 

Oo demande : Pourriez-vous me dire quel fut le premier' 
sergent instmclcur ? 

Réponse: C'est Noé, parce qu'il lut le premier à dire: 
c En avant arche ». 

ACHETEURS DE 8 CYLINDRES • 
REFLECHISSEZ ••• 

Sur 35 conslruclcürs américain&, 
22 ont déjà adopté la 8 cylindres ... 
Un seul peut vous offrir une 8 
cylindres en ligne, en deuo.11 .&. 

Salles à manuer, Cham~res à· coucher 
Meubles de cuisine, Meubles de bureau 
Louis VERHOEVEN. 162, rue Royale S1iate-M1rl1 

CREDIT ~! MOJS, Téléphone : 597.62 
Cheval de bataille ••• 

Le vieux général aime ses chevaux. n aime surtout à en 
parler. A tout propos il so1i avec une gravité ce>mique de 
véritables cours d'équitation qm finissent par ces mots l 

« Si un jour de bataille j'étsit monté sur mon cheYal 
pie · je n'en descendrais pas pour monter sur me>n che­
val' bai ; et si j'étais monté sur mon cheval bai, je n'en 
descendrais pas pour monlcr sur mon cheval pie. » 

Le général a deux nièces, très, lrès jolies, pour lea­
quelles il s'est juré de trouver un bon mari. 

L'autro jour il accroche un jeune capitaine et lui mon­
trant ses nièces, qui causaient avec la maîtresse de mai­
son, il l'entreprend : 

- Eh bien, capitaine, que pensez-vous de mea petit.ea 
nièces? 

- Trés jolies, n)on général. 
- Laquelle préférez-vou.:i ? 
- Mon général, si un jour de bat.aille j'étais mont! 

sur ... 
- Ça suffit! Rompez 1 1 

Amanoullab à Bruxelles 

On se souvient de la visite que nous fit l'ex-roi d'Afgha­
nistan et des réceptions gr"ndioses qui lui furent faites. 
Le monarque donnait l'impression d'avoir un appétit 
extraordinaire. Il est vrai que le ministre qui l'accompa. 
gnait lui faisait prendre avant chaque repas un apéritif 
11. Cberryor », le seul donnant une faim de loup. 

Apôritit cc Cheirryor »:Gros : 10, rue Grisar, Brux.-Midl. 

Il ne se fait pas d'illuslona 

Un brave paysan comparaît devant le juge de paix. 
Sa femme l'accompagne. C'est elle qui répond au juge 
quand celui-<:i intl>rroge son mari. Elle le tait en cea 
termes: 

- C'est moi qui vais vous fournir les éclaircissementl 
nécessaires, monsieur le juge; mon mari en serait bien 
incapab1e : il est complètement idiot. 

Et le ma i onine du bonnet. 
- Afa femme pourra, certes, mieux s'expliquer que 

moi. .. 
En voilà un, au moins. qui ne se lait pas d'illusiont..~ 

Ceci ne vous intéresse pas 

60.0 0 FRANCS 

Marmon-Roosevelt 
A••nce •'nlrale : 

si vous achetez, les yeux fermés, n·importe où • mais si 
vous êtes intelligent comme je le crôis, vous visiterez lea 
galeries op de bcerk, septante-trois cbpusseu d'ixelles, 
les plus vastes établissements à bruxelles exposant en 
vente les plus beaux meubles neufs et d'occasion aux prix 
les plus bas; entrée litre. 

•RU XE L LE6·A UTOlltOBILE 
151, Ruo do 6ohaorboek • Brusellea 
TltLl!:PHONES 1 111.3!Hl1.36·1t1.4t5 

Les belles affiches -------
Lu sur le kiosque d'un marchand de journatu : 
L'ouvenure du nouveaux ni.arch<md de iournau.r 

aura lieu demain d 6 h. 112 
Autopsie ou vivisection 11 
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Différence importante 

LE JUGE. - Oueil distance y a-t-il de votre maison 
au café où h: crime eu lieu ? 

L'ACCUSE. - Je ne sais pa~. 
LE JUGE. - Alors. combien de temps mettez-vous 

pour couvrir <'e traiet? 
L'ACCUSE. - Uonsieur le juge, est-ce à l'aller ou au 

retour? .. . 

AUTOMOBILES LAN Cl A 
AgPnts esclu~ifs : FHANZ GOUVION Pt Cie 

29, rue de la Pai"t Rruxel1P11. - Tél. 808.t•. 

V an on der de drake 

Oui, les grandes performances 
Nu cwe zoige kwam dikds achetr de mis~e bij ne vriend 

1 en nut e kost hij hem kwe11geroike. Hy 1ei aan zyn meisse: 

sur route, dans les airs et sur l'eau dohent intéresser 
tous ceux qui possMent des véhicules à moteu1·. lis con­
staleront que c'<·Sl toujours l'huile« Castro! i> fjUi fa\•orise 
les plus hdles performances, car <'lie ne faillit jamais. 
L'huile « Cn~trol » est recomrna11Me pur tous les tcchni­
ciPns du moteur clans le monde entier. - Agent général 
pour l'huile « Castrol » en 1Mgique : P. Copoulun, rue 
Vésale, 58 à H, Bruxelles. 

Parodie 

Retrou\'ée dans le .lfa.i"]ue ceUe délicieuse parodie d'une 
pièce de Ycrs fort connue de llaelerlinck ; 

L E n E p n A l N D u T E R ME 
Et ~'il revenait demain 

')ue fa.11t-ù lui dire! 
- ,Dis·lui que !'o~ est sorti, 
Qu on va lw ecru·e ... 

Et s'il a.joutait alors 
Que la choso presse! 
- Dis-'.ui que l'on est parli 
Sans laisser cï adl'esse ... 

Et s ù insistait beaucoup 
Pour toucher le terme! 
- Poms'le doucement dehors 
Et la po100 ferme ... 

Et s'il tronve une autre fois 
Crtte porte ouverte! 
- Zut! Tu r<>us embêt' enfin! 
Dis-lui qu'on... l'enderme ... 

Pas de paroles ••• des actes 

Avec des modèles de série, Chrysler si: classe, cette 
année, aux vingt-quatre h<'ures du Mans: 1re, 2c caté-. 
gorie 3/5 litres; aux vingt-quahe h<'Url'S rie Spa: Ire, 2e, 
3e. toute catrgor1e au-rlesi>us 3 litres; aux \'Îngt-quatre 
heures d!' S:llnl·Sébastirn : 1re, toute cat~gor i<> au·rlessus 
2 litres, prou1·a11t à nou\'eau leur ri•g11tarité. leur endu­
rance et l'absence de tout ennui méca111q11e. 
Garage 3/airstic. 7-11, rue de Neu[rhâtel. Tél.: 764.40. 

Humour anglais 

Un jeune homme est installé dans un fauteuil du hall 
de l'hôtel. A côté de lui une jeune veuve a pris pince, avec 
son enfant de cinq ans. Tout à coup ce dernier vient vers 
le jeune homme el lui demande : 

- Comment vous appelez·vous? 
- Georges Smith. 
- Etes-vous marié? 
- Non. 
- Est-ce que vous resterez longtemps à l'hôtel? 
- Quinze jours. 
Alors le gosse retourne chez sa mère el lui demande à 

haute voix : 
- Maman, qu'est-ce que tu veux encore que je lui de­

mande? 

ois dicnen oir<kgoirt nog koml. zrgt hem dat ik uit ben. 
Hel \\as in de \\inter en gil keiwd en de zngc Lelt. 
- Es minhcere t' huis? 
- 1\ie, minhcere es uit. 
- Es madame t"huis? 
- M atlamc est uk uiL. 
- Wei, maden1oisel es toch t'huis? 
- f\ie, zy is uk uil. 
- Tcn doct er 11iet aan, il zal ze by de karhel nfwachlcn. 
- Och hicre, mriheer, de kache! is uk uit. 

Scène incivile et militaire 

Sur la plate forme de l'autobus B. ~I. Arr~t ocrnsionnel, 
mais r~gulier, du coin de la rue de Namur et de la porte 
du même nom. 

Le receveur annonce : « Attention, ce n'est pas un 
arrêt ». 

Une petite dame précieuse. très parfumél', très pressée, 
\"eut tlesrendrc au mo1J1cnt où la Yoitnrc se remet en 
marche au sig11al de l'agent de police de circulation. 

Un brave <ll'tillcur rougeaud, co~taud, sort<1nt son plus 
aimahle sourire : « Attachion, madame, tu vas voler sur 
ta gueu le». 

Au tribunal 

LE JUGE. - tlaiks bien allention, accusé, on a trouvé 
dans le inrrlin les traces de ros petits picris. 

L'ACCUSE. - Permellez. monsieur le juge, on ne me 
prend ras arec des rtatteriei; !. .. 

Tombeau 

Un auteur dramatique dont les pières font régulièr&­
.ment un four, l'nvoi!' à un critique influent deux fau­
teuils pour la première que celui·ci renvoie avec ces 
mots: « Je ne vais iamais aux enterremen ts. » 

Choisissez votre 
FEU CONTINU 

DE MARQUE 
chez 

• Le Maitre Poèller • 

G. PEETERS, 38-40,rue ôeMéroôe,Brux.-Mldl 

1 
\ 
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l'tl. Doumergue et la T. S. F. 

· Le mois prochain, le Président de la République vien­
dra à Bruxelles. Ce sera une jolie fête de l'amitié, avec 
des drapeaux, des coups de canon, des acclamations, des 
décorations et des discours. L'administration française 
des P. T. T. s'-0rgan1se p-0ur relayer dans toute la Fr~nce 
les cérémonies ofriciellcs que Radio-Belgique radiodiffu­
sera. Ce qui permettra à des millions de sans-fjJistes df. 
participer a1•x principaux épisodes de ce grand événe­
ment. El re sera certainrment très bien, car M. Doumer­
gue aime la 1'. S. F., est un habitué du micr-0phone et a 
le sourire radiogénique. . 

Rad =o•Forest vous offre de transformer 
• GRATUITEmENT 
votre poste en réceoteur •lx lampes 
Montage dea réputées séries GA M 111 A 
-- RÉSULTATS ET GARANTIE --

1&4-168, chaussh da Bruxelles Rad1·o·Forest Tn11u : 6J, 54, 14, 74 • Hllph, 428-20 

Optimisme 

S'il est réservé aux seuls Bruxelloit; de voir la toute 
charmante Davia qui triomphe sur la scène des Galeries, 
tous les sans·ril1stes belgrs ont pu l'entendre. L'antenne 
du Jo1mwl-Padé clr Radio-llelgique a eo effet été favo­
rable à la \OÎx ingénue de la vedette qui s'est laissé inter­
viewe1 avec émotion. Un point à retenir de "etle conver­
sation radiophonique: Davia, qui doit prochainement 
raire partie de la distribution d'un film parlant, en An. 
gleterre, affirmé que ce 'lUit1ème art .1e nuira jamais 
au thP!Hre. !1;t t>llP a ajouté, non sans esprit, qu'il ser­
vira plutùl la cause de l'art dramntique en commandant 
la concurrence el l:i née<•ssilé de faire apparaître sur la 
scène de meilleures œuHes, ce dont le public el les ar­
tistes ne pourr-0111 que se ftlliciter. 

la garaatie de quallté 
pour l'amateur de T.S.F. 

la marque 

PLUS DE 10,000 APPAREILS 
O!vDOLl!vA ET SUPf.RO!vDO.. 
ll!vA SONT ACTUELLEMENT 
EN USAGE EN BELGIQUE, 
PREUVE INDISCU f ABLE DE 
LA V<\LEUR DES POSTES 
RÉCfPffURS S.B.R. 

ren1elgnoment11 et démonstrations 
dans toutu bonnes mal&OIJS de 
T.S.F. ot à la Soolfté Belge Radio· 
éleotrlque. 30. rue de Namur. 

Bruxelles 

Danse 

C'est également derant le microphone du Journal•ParU 
que M. l:lonnecompagnie, président du septième congres 
de l'Union professionnelle des professeurs de danse de 
Belgique, a exposé quelques-unes de ses idées et s':-it ré­
joui tout particulièrement de \'Oir s'clfacer l'étoile de 
Joséphine Baker, •,écJin entraînant la ruine du charles­
ton et du black-botlom, « danses épileptiques ». M. Bon­
necompagnie (quel nom idéal pour un maitre à danser) 
a annoncé la création d'un programme de danses désor­
mais cl3l>siques : le ster., le fox-trott, le boston et Je 
ta~go, et l'apparition. d'une danse anglaise, Je six-huit, 
qui fera fureur cet hiver. 

Apprenons donc le six-huit 1 

E POSTE RADIOCLAIR 
CHANTE CLAIR 

23, Noumu Marché aux Sralns, 23, Bruxelles • Hl. 208.26 

~adiodUfusions de débats 

Léo Poldes, le créateur du Club du Faubourg, de Pa­
ris, se démène comme un beau uiable pour obtenir l'au­
torisation de faire radiodiffuser les débats qu'il organise 
avec tant de succès. Mais cela ne va p:ls tout seul... et 
Léo Poldès envie son confrère bruxellois, Pierre Fon­
:aine, qui se transportera plusieurs fois à Radio-Belgique 
cet hi\•er a,·ec la tribune la sonnette, Les orateurs et 
quelquei; spectateurs de ~n club: Le Rouge et le Noir. 

CHRYSOPHONE 
4, rue d'Or, tél. 237.93 - 170, rue Blaes, tél. 202.87 

Séances wallonnes 

Radio-BelgJquc émellra, au cours de cet hiver, plu­
sieurs séances con.,al'rée11 à la Wallonie et qui réjouiront 
particulièrement les fervents du folkloie el les amateurs 
d'œuvres du terroir. Ces séanceis, organisées par la Fédé­
ration des Sociétés dromatiques et littéraires du Bi·abant 
wallon, seront données avec le conc-0urs d'artistes ile 
choix t de confereucier~ de tout premier pJan, qui n'hé­
siteront pas à venir du fond de leur souriante province 
pour parler du beau pa)i. de rhe;- eux. 

La première de ces i;i\a111·es se donnera hi lundi 7 octo· 
bre. ~fme Han·cnl chantera en wallon; M. Charles Gheude 
parlera en rrançais. 

Contre=off ensive 

Depuis plusieurs années, d'innombrables amateurs de 
T. S. F. mènent une ofrensivc assourdissante. Faisant 
hurler leurs haut-parleurs, toutes fenêtres ouvertes, ils 
font régner l.ans leur ,, isinace le grand air rle d/anon, 
la Danse d'Anitra, les ccurs rlu coton et la chronique de 
l'actualité. Qu'on !e ,·euille ou non, il faut entendre ce 
tapage infornal, le subir. s'enfuir ou tomber malade. 

Mais voici que la contr~offensive se déclenrhe. Clément 
Vautel part en guer1•c contre ces lr-Op généreux amateurs 
qui veulent à tout prix partager leur plaisir (?) avec leurs 
voisins. M. Jacques-Emile Blanche stigmatise « la hou· 
geo!te des ans-fil isle:. », quelques municipalités inter­
disent 1.is haut-parleurs fonctionnant au seuil des maga­
sins et le maire de Châteldon, en France, arrête que 
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J' emploi des appareils de T. S. F. ne sera plus tolér~, 
en été, que jusqu'à dix heuree · L soir, et en hiver jus­
qu'à neuf heures. 

Voilà qui donnera naissance à l'art de faire de la ré­
ception discrète. 

Radio-Galland 
Le meilleur marc:hé de Bruxel•es 

UNE VISITE S'IMPOSE 
8, rue Van Helmont (Place Fontainas) - Envoi en Province 

Un sauvage 

Sur la tribune de la Salle de Réformation, à Genève, 
ou se tiennent les séances plénières de l'Assemblée des 
t-.ations, se trouve un microphone destiné à recueillir la 
modulation des auguste~ paroles des délégutls pour aller 
les diffuser à travers toute l'Europe. Aucune des grandes 
vedettes n'avait élevé d'objection à ces diffusions. Cer­
tains, même, s'étaier· félicité ~" cette publicité supplé­
mentaire. 

Or, ces jours derniers, un honorable délégué d'une pe­
tite république sud-américaine monta à la tribune et, 
avant de commencer son discours, prit le microphone et 
le plaça de côté, assez loin de lui. 

Un employé français • la direction de la radiodiITu­
sion s'approcha de la tribune et discrètement remit le 
micro en bonne place. Mais le délégué recommença son 
manège et éloig!la le micro. 

La séance levée, notre fonctionnaire se crut autorisé ~ 
detnander au délégué sud-américain les raisons de son 
ostracisme envers la T. S. F. C!'lui-ci tomba des nues 
lorsqu'il apprit qr'il s'agissait d'un micro : il ignorait 
la nature de cet obii?t bizarre cl l'avait éloigné seulement 
parce que celui-ci pouvait gêner les rlémonstrations qu'ac 
compagnait le débit oratoire de cet illustre délégué. 

- Le croiriez-\'ous, messieurs, racontait le fonction­
naire. qui {ut tém<>in de cette aventure, ignorer la T.S.F. 
en 1929 ! 

NOTRE ORANDE RÉCLAME 
Reste encore 25 postes de notre der- 40 ol 
nière sortie avec REDUCTION de o 
VLANO.,,ECRAN .. COMBINE 

Dernière perfection T. S. F. et PHO~O fourni avec Accn· 
mul:\teurs Tudor, Pick-Ur,, Diffuseur CBOlSJ qui vous diffuse 
on OON et. CLARTJ!; lN(;OMP AR.ABLE. Petit cndre, phono 
et i:iarantie 8 ans. TOUTE L'EUROPE EN PUISSANCE 

Tout pour 16 prix exceptionnel de 3000 fr. 
VLANO·DANCE, Pour Cath Dancings. etc., 2,500 fr. en supplément 

VISITEZ D'ABORD QUELQUES MAISONS de T. S. F. et 
après venez entendre notre VLANO; ainsi vous verrez que notre 
poste e~t unique en Belgique, par sa qualit.G et son prix. 
Une audition vou3 con'Vaincra à domicile ou de midi à8 heure3 
54, rue Théodore RooseYelt, Bruxelles-Cinquantenaire 

Le ministre facétieux 

Le Carre/our rac ote relie histoire : 
M. J. H. Thomas, le ministre des Affaires étrangères 

du nouveau cabinet travailliste, parle volontiers par his­
toriettes. Sur les femmes d'aujourd'hui, il inventait au 
printemps dernier - pendant une cure de repos qu'il !it 
dans une petite ville .:e la côte irlandaise - cette anec­
dote: 

Maud arrive, très excitée, chez son amie Lallie. 
- Croiriez-vous, Lallie, ma chérie, que je sais enfin 

où mon mari passe loufes ses soirées ? 

n faut que ce soit une trouvaille bien difficile et bien 
inattendue, car voici Lallie qui frétille à l'égal de Maud : 

- Vous savez ... Non? ... Et où donc? 
- Il les passe à la maison. Figurez-voue qu'hier aoir, 

j'ai quitté la réception des Gossip, étant un peu fatiguée. 
J'ai dO rentrer chez moi de meilleure heure que d'habi­
tude. JI y était !. .. 

Apparemment, M. 1. H. Thomas lit Pourquoi Pai 1, 
car nous a1•ons raconlé cette histoire (sans noms anglais). 
Un lecteur nous l'avait envoyée. Nous avons appris de­
puis qu'il l'avait empruntée à un recueil de Bicnstock et 
Curnonsky qui, eux-mêmes .. , 

Annonces et enseignes lumineuses 

Annonce « flamande oarue dans le journal ffet Laasf8ta 
Nicuws: 

De B... Fabrieken 
vragcn een 

P1AT.INEUR 
bckend met hct maken van FOND.1NTS (ourrb 

luNE GRANDE INVENTION 

j L'ÉCRAN 

·: 

N'1chetei plu• d'antiquité en T, 8 fi, 

Demandez une audition gratuite et .. na engagement d• la 

DERNIÈRE NOUVEAUT~ 

Le BRENDAÉCRAN UNIVERSEL 
INTERCHANGEABLE 

en VALISE en MEUBLE en CAISSE 
a11 1111111 11 llTn. e1n:b11t m ~1tt1r1ea 01 Îtcttm 

U POSTE LÊ MEILLEUR MARCHt 
LES PLUS GRANDES FACILITÉS DE PAIEMENT 

,ABRIQUE D'APPAREILS DE T. 8. fi. 

BRENDA 
12, Avenue Albert Desentans, 12 
Tl:!L ËPHON E, 584.50 - ~ 84 St 

Ce que l'on dit 1 

Le vieux curé de X ... en Famenne qui tant de foia a 
trempé son goupillon dans le bénitier, constate avec stu­
p6faction au moment de la Mnédiction qui commence la 
messe, que de son aspcrgès il ne lui reste guère que le 
manche. 

Aussi a-t-il voulu, au prône, s'en excuser auprèa de 
ses oua i Il es. 

- Mes chers paroissiens, dit-il, i'ai remarqué tout l 
l'heure qu'il n'y avait plus du tout de poils sur mon ... 
sur mon ... (et le mol ne lui venant pas immédiatement 
sur la langue, il remplace, comme on fait communément 
en Wallo11ie. le vocable rHif par le mot banal) ... sur mon 
chose; je vous promets que j'en ferai remettre pour di· 
manche prochain ... 

El il trouva bizarre que ses paroissiens prissent la chose 
à la rigolade. 
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Mirophar 

Brot 

Pour se mirer 
se poudrer ou 

se raser en 
pleine 

lumière 

c'est Ja perfec­
tion 

AGENTS GENERAUX : J. TANNER. V. ANDRY 

AMEUBLEMENT-DÉCORATION 
Ul1 Chaussée de Haecht, Bruxelles - Téléph. 518.20 

UN BON BOULANGER 
PLUTOT QU'UN 

BON PHARMACIEN 
Molna de drogues et plus de bon 
sialn. Une allmentatlon trés saine 
prévient bien des maux.Or, le pain 
entre pour un tiers dans votre ali· 
mentatlon.Chotsissez celui qui ne 
gite pas votre estomac, fortifie 
voa nerfs, vous donne un sang 
riche ot généreux, vous garde la 

santé. 
Lea Boulangeries Sorgeloos vous 
garantissent un pain où n'entrent 
quo dH farines absolument pures. 
ET DONT LA CUISSON EST PARFAITE 

BOULANGERIE 
SORCELOOS 
38, RUE DES C

0

ULTES. TÉL. 101.92. 
US, RUE DELAUNOY TtL 854.18. 

.... (~ publltJlal ..... 

HOQLOOBRl8 

TENSEN. 
CHOIX lJNIQUI! DE PENDULE• 

BN STYLB MODi?RNB 
ta, " Ulr DSS l'fUPlllR• 

BRUXSLl..ES 18, llCHOl!'.NMAAICT 
ANVERS 

1 
,1 

Propos d'un Discobole 
Si le phonographe ne nous avait donné à entendre que 

les œuvres, ingénieuses mais légères, du jazz, les succèi 
du caf'conc' et les tonitruances des orchestres à fracas, 
il n'occuperail pas la place qu'il a prise dans nos habi­
tudes. Mais fort heureusement pour nous et pour lui, il 
s'est aussi attaché à vulgariser - j'emploie ce mot dans 
son meilleur sens - les pages classiques ou curieuses 
de la musique. Quand un éditeur propose à la clientèle 
des disques la ramiliarisanl avec ce que le profane nomme 
volontiers la «grande musique», iJ convient de l'en louer 
sincèrement. 

Goûter chez soi, sans aulre dérangement que quelques 
tours de manivelle et la mise en place de la plaque,· les 
ressources instrumenlales d'une association de virtuoses 
disciplinés comme l'Orcheslre Philharmonique de Berlin, 
n'e:;t pas une médiocre joui~sanre. J'ai ici. dans le casier, 
des disques merveilleux : c'est .lfœ:eppa (POLYDOR B21072 
à 2107 5) (1) de Liszt. Ce poème symphonique est joué 
par le e< Philharmonique » de Berlin, conduit par 
M. Oskar Fried, a\•ec une rare perfection que rend à mer­
veille Ir. phono. Chez POLYDOR encore el interprétée par 
le même orchestre, dirigé celte fois par Richard Strauss, 
je trouve l'<»iverturc d'Iphigénie en Aulide (}32141-2142). 
Les accents doux et palhéliq11es de Gluck nous sont ren­
dus avec fidélité dans toute leur grl\ce un peu surannée, 
mais si tendre encore. 

? ? ? 

Le Scptttor de Saint-Saëns (COLU~IDIA, 9672-9673) a 
été confié, pour l'exécution, au septuor Foveau. L'œuvre 
est d'importance, divi~ée en quatre parlies pour le phono; 
j'en gotlte tout particulièrement la troisième. Il y a dans 
la compagnie de M. Foreau drs cordes remarquables Pt 
toute la pière est soutenue par la trompette, jamais bru­
traie, mais au contraire joliment nuancée. 

Les disques que je \'iens de ciler forment un magniFi­
que programme pour une ~éanre rle choix : il se:-ait Ires 
bien complété par Sifrer Ca.~cade (BRl:'\SWICK 50104B). 
Sous les rfoigts de M. W. Gieseking les fioritures du piano 
sont claires et bien détachées. 

77 ? 
Abandonnons un moment les altiers sommets de la mu .. 

sique pour redescendre vers des œuvres plus accessibles 
au grand public qui a donné sa faveur aux danses c~ 
rieuscment rythmées. Dans l'énorme production de ce 

(1) Dos lecteurs ayant biC1n voulu &crire pour marquer q'C,el­
quo intér~t à cet.te petil e chronique, ont également. demand& 
que le numéro d<ls diequM !dt indiqu6; noua croyo1111 devoir 
leur donner aati11f1\Ction. 
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genr~ de disques, 11 taut savotr choisir. n n'est plus d'in­
s1rument1ste qui ne ycuille composer, avec quelljues com­
parses, un jazz ou un orchestre argentm. ~lais .. . 

J'ai pris un vit plusir avec A media Luz (ODEO:\ 
A16:i200), tango chanté dont le refrain esl de\'enu tout 
soudainement populaire en quelques semames; Ple9aria 
(ODBO~ A1ti;;098), tango égalcn1enl, nous îail entendre 
des accents déchirants par endroits et l'accompagnement 
est excel!Pnl 

? 1 1 

Dans peu de tempe, m'assure>-t-<>n, Bruxelles aura la 
primeur d'un film parlaut : Broadwav illelody. J'ignore, 
bien entendu, ce que sera ce film du pomt de vue cmé; 
mais du c<ité phono, il nous fera c:onnaitrn des morceaux 
ra\ 1ssan ts. Ueaucoup nous so. L dt\jà connus, T hc Il' ed­
ding o[ the paintcd doll, pat' exemple. Eu voici d' autres : 
l ou were mcont lor me el Bro(ldway Alclody (VOIX J)E 
SON MAITH.1!:, U5635). Hythmes et chants sont amusant& 
au poosi1'lc. 

On en peut dire aut:mt de ~~ hen 1 met connie in the 
com jield et tle ls Ïi.;;y a:.zy wozz (!'/) également édités par 
la \'UIX DE SUN \lr\rtïU.; (B~ltlliü). Alors que pllur les 
deux premiers, c'est J'orl'l1cstre ~at Shilkret qui a 
(( opére )), ici c'esL le fameux Jack H~lton qui a sorti ses 
fantaisies instrumentales. 

? ? ? 

Un musicien des grenadiers m'a écrit; il n'est pa~ 
content. « \'ous O\ l'Z cité quciques-uns de nos disque,,. 
Les autres sont-lis infér1eu1s '/ )i, dil-il eu substance Eh ! 
non, mon cher ledcur, ils sont tous excelleuts - ou 
presque tous. J 'en possède Lvule la série et de temps à 
autre j'en fais tourner un pour 111e mellre du cc.cur au 
ventre; je signalerai toud ceux qu1 me paraissent dignes 
de l'ètre. itais 13isscz-mo1 choit>ir mou heure, au gré de 
mon humeu1 . \ujourd'hu1, la />ol/;a 11uc1·rière (UDEO;\ 
i6::i660) m'a beaucoup plu avec Sl'S i11tcivcntions de trom· 
pelles théùaines d'un très heureux effet. Les guides peu­
vent être jaloux de ·a façon donl leurs camaradt>s de~ 
grenadiers ont joué leur propre marche pour ODEON 
(165656). 

? ? ? 
Si .ie vous disais que la magie du pho110, nouvelle 

fouvence, rend jeunesse et attraits à des œul'rctlcs, jadis 
serinées par tous les violons et mémo - ho·-reur - par 
les pianos mécaniri1ws. Qui se so11V1ent encore d' Amott­
reuse, celle valse qui ch11rma la précédente génération, 
c'était a\'anl la guerre ... vous mus ~OU\'enez '/ « .le suis 
lâche avec Loi, je m'en veux .. >> Eh bien ! je l'ai re­
trouvée sur un disr1ue de la \'OIX DE SO:\ ~,l.\ITRE 
(C.1682). Ne croyez pas que ce soit dcrn1u une vieille 
rengaine, pa~ darnnta~e que Jolly Jellows complétant re 
disque que nous ré,·èle un flùti~te - sirrteur extraordi­
naire. 

? ? ? 
Sans doute est-ce parce que f ai dit l'autre semaine 

que la musique viennoi~e retroma1t un regain de fareut 
que J"on me soumet une valse de Strauss : .llarien Klange 
(ODEON, A165506) el L'Or et l'Argent de LC'har, sur la 
même plaque. Les éditeurs sonl d'habiles gens. Ils savent 
qu'à un certain âge 011 1l'grdte son passé; quiconque n'a 
pu ou voulu apprendre à danser les fox-trolls, black­
botloms, charlestons, dit volonlîers : « Ah 1 de mon 
temps .. . Les valses élairnt tout de môme plus gracieuses 
que ces dansrs modernes... » C'est une opinion. lfais 
l)llC ces amonrcux du pnMé vnlst>nl rlonc, maintenant, 
puisqu'on le\1r 1·e11d leLrs airs fovoris . 

L'Ecooteur. 

Scala-Ciné 
Plac e de Brou ckère 

Téléphone : 219.79 

' 
1 

Le merveilleux film 

fait salle comble à chaque séance. 

1 
Prologue, Choeurs et Danses 

i 
Orchestre de 25 exécutants 

SOUS LA DIRECTION DE 

M. CH. V ANDERSM1SSEN 

1 
SEANCES PERMANENTES 1 2 h. 30 à 8 b.15 

SëANCE FIXE A 8 h. 45 

1 
f 

Retenez voe places • l.ocation grata:ilte 

ENFANTS NON ADMIS 

1937 
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CRECIT A TOUS 
COMPTOIR GENERAL D'HORLOGERIE 
D6p6tdo Fabrique Suluo Fournln<>ur au• C>.em. ""Fer, Postes el Télégraphe• 

203, Bd M. Lemonnier 83U'Œ LES (Midi) Tél. 207.41 

1 1 
Oepu•s 1 5 trancs par mois 

Toua ftnres de Montres, Pendulu et Korloges Saranlie d! 1 0 à 20 ans 
DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT -

• 

Nous exped1ons dons toute Io Bet!(ique •lit Grond·Duchè, 
nos mo~o\on~ sont ow•rf> lous les ;ouro de Sc. 19 heui;.es -
DtR\onG.ta Col<>lol!u• \(rol1> ~ l••D•monchu de ,. 6 1 .l · 

1 

Dancing SAINT~SAUVEUR 
le plua beau du monde 

PUBLDREP 

CITl!VR 

GERARDDEV 
TCCHN(Cl!!!N•CON SEiL· F"At:!>RÏCANT 

94RUEoeMt~OCEBRUXELLES 
r . . ""•" "'" 

• 

PIQUE ET NIQUE 

La bonne 
., 

man1ere 
NIQUE 

~ jupes courtes ont \'écu, 
Car la jupe longue a vaincu ! 

PIQLE 
- Pour « en » abriter un tel nombre 
(Et, fichtre, vingt cela encombre!), 
Je ne l'ois pas bien, en effet, 
Les jupes courtes <1uc l'on fait ! 

NIQUE 
- Sans l'air ... 

PIQUE 

- D'en Fabriquer encore! 
Bref. vo1c1 donc naître l'aurore 
D'une saine réaction : 
J.es femmes exhibant leurs cuisses, 
Sans gêne. comme sans façon, 
Il était temPs fic réagir 
En les cou1•rnnt; quqi que tu puisses 

· Dire ... 

NIQUE 
- Comn ent peut-il s'agir 

D'encore couvrir quelque chose 
De notre corps, quand l'homme ose 
Songer à tenir un congrès 
Que l'on réuni• .• tout exprès, 
Pour. sous notre pins longue colle, 
Nous interdire la culotte? 
Or, nous entendons la porter! 

PIQUE 
- Est-il un être de cynism6, 
De cruauté, de masochisme, 
Qui songerait, pour vous mater, 
A vous obliger de l'ôter? 
Oue chacune de vous s'endorme. 
Snns c~ainle aucune à ce sujet, 
Car notre souci de... la forme 
La rend, certes, sans nul objet! 

NIQUE 
- Soit. mais le congrès de Berlin 
Pour l'affranchissement de l'homme. 
Contre le péril féminin, 
Ne trnd qu'à nous détendre, en somme, 
De porter, désormais, culotte ! 
C'est son vrai pro~ramme ! 

PIQUE 

Es-tu sotte ! 
Tl s'agit d'une ... question 
Dont ie vois un côté... 

NIQUE 

Si courte ma jupe soit-elle, 
Tu ne vois rien ! 

PIQUE 

Pardon l 

- Crois-tu. ma belle! 
L'autre. à t'anal)'8e, 11eftondre ! 
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PIQUE 
- Viens voir ! Il saura te répondre ! 

PIQUE 
- J'y suis déjà venu, j'ai vu, 
Comme ie t'ai ... 

NIQUE 
- Turlututu ! 

PIQUE 

- Rime et raiS-On : chapeau pointu ! 
Expliquons-nous. ri est culotte 
Et culotte : celle. d'abord 
(L'on s'y pique quand on s'y Crotte) 
Que l'<>n ramasse. en cherchant l'or, 
Au jeu ; puis celle qµ'on déchire 
En voulant mieux. en ayant pire ; 
Celle aussi - la \'Oire - qui cache 
La « pile » de votre benuté ; 
Enfin, la notre. ne te fàche, 
Signe de notre autorité ! 

NIQUE 
- Renonces-y ! 

PIQUE 
- Dépoo~là ! •.. . .. .... ... ... .. . . .. 

NIQUE 
- Je t'aime, Pique, me voilà ! 

~alnt•Lll!. 

Contre le surmenage scolaire 
Un de nos lecteurs nous adresse cet article iwquel nou.t 

donnons bien volontiers l'ho$1>italité. 
Un Journal de Parla annonçait ces Jours dernJera qua 

M. Marra.ud, min19tre de l'instruction publique, venait de 
constituer une commtssion qui procédera à une enquête 
sur le surmenage scolaire. Voilà qui devrait nous servir 
d'exemple. Nous avons, du reste, d'autres exemples à pren­
dre en FTance en ce qui concerne l'enseignement. 
Il existe en France un directeur de l'enseignement supé­

rieur qui est M. Ca.va.lier. Or précisément M. le recteur 
Duesberg, de l'Université de Llége, se plaignait dans son 
discours de rentrée du mols d'octobre dernier du manque 
de stabilité des ministres, incapables par conséquent de di­
riger effectivement et de réaliser un programme. Pourquoi 
n'avons-nous pas en Belgique un véritable directeur de l'en­
seignement supér1eur? Cela froisSerait quelques pontifes 
solidement carréS dans leur chaire. qui bourrent le crâne 
des malheureux étudiants et leur posent à l'examen les 
questions les plus abracadabrantes? Ce cilrecteur, s'il était 
intelligemment choisi, ferait la guerre aux cuistres patentés 
qui ne cherchent qu'à étouffer l'originalité et à pousser les 
esprits dociles qui buchent leurs cours sans répit et sa.na 
discernement. 

Ce n'est un secret pour personne que notre enseignement 
supérieur manque de dlrectlon, que le recrutement des pro-

"La Radi~technique,, 
est la lampe quJ s'impose par aa supénonté en pu111ance et pureté 

Pour obtenir une audition toujours meilleure équipez votre appareil comme suit l , .. 
appareil à 4 LAMPES 

Haute !réquence } 
Détectrice R.75 
t •• Basse fréquence 

2m• Basse fréquence R.56 ou 
R.79 

appareil à 6 LAMPES 

Changeur de fréquence 

Bi grille 
2 Moy. fréquence 
Détectrice 
1" Basse fréquence 

R.43 

}R.75 

2m• Basse fréquence R.56 ou 
R.77 

T. S. F' ÉCLAIRAGE 
rebri elion 

DAOioTEC..ltMi9UE 

Notice détailUo 

1ur demande 

adrusie 1 

La 
Ra~iotechnique 

69•, rue RempartdeaMoinu 

BRUXELLES 

Liiiiïiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimll '~liiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii ___ iiiiiiiiii_ 
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HOTEL PARIS-NICE 
38 F4U80UR0 MONT"4ARTR8 ... PARIS 

Situation 01copt1orinolle au Centre dee Boulevards 
l prodmlt6 des Gares du lllord Esl et Saint-Lazare, 
des Th6Atree Grand• Magasins. des Bourse• dea 
• - Valeurs de Commerce et des Banauea 

•ao CHAM8RR• 80 94LL.ti9 Dl BAINS 

conseillent les dentistes : 

Pour avoir les dents plus 
saines, libérez-les 

du film qui s'y attache 

D'importantes découvertes dentaires ont étéaccom• 
plies 1 

On attribue aujourd hui l'origine de la plupart dei 
affections dea dents à un film ou dépôt visqueux qui s'y 
attache et dans lequel se propagent des germes qui les 
exposent a se carier 1 d où la nécessité de l'éliminer ... 
chJ.que iour, deux fois. 

A cet effet, la science dentaire a maintenant trouvé 
uM arme efficace: un nouveau dcntif rice' 'P epsodent" 
qui enlève le film, polit magnifiquement les dents -
protège. 

Essayez le Pepsodent ; contrôlez ses effets; obtenez 
en un tube immëdiatem·ent. 

P.t S:AdiKt 
MAR.OUED -

Le dentifrice de qualité moderne 

Des dentistes éminents le conseillent dans le monde entier. 
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1 
fesseurs est assuré presque uniquement par la camaraderie 
des gens en place et que nous sonunes menacés d'une sé­
rieuse décadence. Ce n'est pas en vain que L. C. a pu écrire 
son livre « La détresse de l'enseignement supérieur en Bel­
gique » qu'a publié le « Moniteur des Intérêts Matériels ». 
Il s'agirait non seulement de former une commission 

pour l'étude des horaires et du surmenage scolaire, mais 
aussi pour la révision des programmes et pour mettre un 
frein aux divagations d'un certain nombre de bafouilleurs 
professionnels que l'on décore pompeusement du nom de 
« professeurs de faculté ». 

Vous menez avec raison une énergique campagne contre 
le scandale des routes. Or, pour défendre le corps des Ponts 
et Cha~sées, 1\1. Duvivier, administrateur du T. C. B. et 
membre du Comite directew· du Conseil supérieur de la. 
route, a trouvé, croit-il, un argument massue : « Les Ingé­
nieurs se recrutent parmi les premiers numéros de notre 
Ecole de Gand dont la réputation est universelle. >i En ettet 
les ingénieurs des Ponts et Chaussées entrent en fonction 
après un concours et dès leur sortie de l'école. ns ont été 
et seront de bons élèves Loute leur vie et c'est précisément 
ce qui est dangereux! La Chine s'est ancrée dans son im­
mobilité séculau·e a cause de ses corps de mandarins! Quant 
à la. réputation universelle de nos universités, n'admirons­
nous pas un peu trnp not1·e nombril? En toute sincérité, 
les étrangers ne sont-lis pus surtout atth·és par le bon mar­
ché des etuctes en Belgique? 

Si aux Ponts et Chaussées, aussi bien qu'aux chemins de fer 
et ailleurs, on recrutait des hommes expérimentés et ayant 
fait leurs preuves dans la vie privée - ce ne sont pas néces­
sairement des forts en thémel - U est probable que la. 
situation serait tout autre 1 

Je viens de trouver l'annonce suivante dans une revue 
belge d'ingèn!eurs : 

« Socléte électro-métallurgique ayant son 1>iège à Parts, 
cherche des ingénieurs pour recherches de mines métal­
liques en divers pays. 

» 1° Au Maroc : Un Ingénieur d'une trentaine d'année! 
ayant deux ou trots années d'expérience dans les charbon­
nages et les mines mctalllqucs, pour être adjoint au dlrec-­
teur. Le candidat aura à déployer une assez grande activité 
physique, monter à cheval, circuler dans les montagnes; 
il devra apprendre a manier les mdlgénes. Ses fonctions 
mêmes le raméneront assez souvent à Marrakech. 

» 2• Dans les Balkans : Un mgènieur pour assurer la. 
direction locale de 1·echerches assez importantes, avec fon­
çage d'un puits de 100 mctres. Reglon boisée et saine, pas 
très éloignée d'une ville importante. La direction générale 
se trouve dans la capitale, à. une douzaine d'heures. 

» J 0 En Scandinavie : Un ingénieur stagiaire dans une 
Importante allaite comportant : mine, ln.verie, fonderie, 
centrale électrique, etc. Possibilité pour un jeune déjà un 
peu débroulllé de s1: mettre au courant des divers services 
et de compléter son exp61·1ence technique. Ce poste, spécla.. 
lement, nécessite de, qualiLés morales de premier ordre. De 
plus, le candidat devra être eporti! et amateur de ski. Pour 
chacune de ces situations, les emoluments seraient en rap­
port avec l'âge et les références des candidats. 

» La société est dtsposee â payer plus cher que la nol'­
male à condltlon d'avoir des gens de valeur. » 

Il s'agit donc d'uuc firme française qUi cherche non seu­
lement des te::hnlclcus mals des sportifs. Eh bien je doute 
fort qu'elle en trouve en Belgique ou en France. Avec les 
programmes surannés. avec l'amas énorme de matières 
indéfuliment augmenté, comment veut-on que les malheu­
reux étudiants puissent acquérir de la souplesse et de l'en­
durance physiques ? 

Et pourtant est-ce avec des cranes bourres que l'on dirige 
des entreprises ou avec des gens de bon sens ? Est-ce avec 
des formules toutes faites appliquées par des gens qui ont 
le dos voûté prêcocemcnt que l'on produit, ou est-ce avec des 
gens énergiques bien portants et ayant du sens commun ? 

Grâce au travail obstine de la plupart de ses enfants, la 
Belgique est sortie de l'ornlere. mais Ici la haute intellec­
tualité reste l'apanage de quelques travailleurs qut ont le 
courage de s'assimiler des cours étrangers et qUi continuent 
à travailler toute leur vie. n y a extrêmement peu de véri­
tables intellectuels en Belgique. 

n t:St temp& que l'on réagisse si l'on ne veut pas con­
damner à. une !ausse culture et à un psittacisme absurde 
des légions de Jeunes hommes. voire de jeunes filles a\1des 
de science. 

Le vieil adage : « Mens sana m corpore sa.no » risque de 
devenir pour beaucoup de jeunes Belges « Mens insana ln 
corpore lnsano » 

Le« Pourquoi Pas?» qui représente le bon sens en révolte 
contre les poncifs se doit d'attacher le grelot et de sonner 
l'alarme. 
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Nous voulons 'être capitaine 
c A· propo1 de quelque& agités ... • 

1 
Nous voulons être capitaine, 
Partout nous crions notre peine 1 
Nous remplissons force papiers 
De nos grands vœux injustifiés, 
Au sein de toutes assemblées 
Nos voix d'ambition assoiffées 
Clament à tous, notre chanson : 
« D'être encore chef de peloton 
» 0 Ciel, nous en avons grand' peine 
» Nous voulons être capitaine ! » 

II 

Nous seuls devons avoir la veine 
D'être très vite capitaine! 
Car, nous comptons à peine onze ans 
De service de lieu t<.'nant. 
Mais là, nous ne pouvons le taire, 
Nous avons seuls gagné la guerre 
D'~illeurs, voici notre chanson : 
« Sire, nous vous supplions 
» A nous tout seuls, toute la veine 
» Nous voulons être capitaine ! » 

' Ill 

Nous avons tous dans la trentaine 
Nous \'Oulons être capitaine ! 
Ministres, et vous. sénateurs, 
Députés de toutes les couleurs, 
Avec nous. sourrlez dans les voiles, 
Po.ur que nous ayons l'étoile 
Vers laquelle nous gémis~ons: 
« Oh! non. plus de 1:hcf <le ~loton 
» i'\ous avons tous dans ln trr11tai11e 
» Nous voulons être capik. ne ! » 

IV 
Nous attrapons de la bedaine. 
Nous voulons être capitaine! 
Qu'importe pour nous le Tr~sor. 
Si nous avons l'étoile d'or? 
De l'intérêt de notre armee 
l\ous avons l';lme saturée. 
Nous répétons notr~ chanson : 
« Ass('z de cher de peloton, 
» ~fous altrappons de la bedaine 
» "ou~ voulons être capitaine! ! » 

ENYOJ 
Bien chers amis, que bientôt cesse 
Votre campagne sans noblesse. 
Soyez modestes, c'est bien mieux, 
Et vous resterez glorieux ! 

.Azor. 

(1) Ces compétitions militaires à propos de grades ont 
causé des remous. Nous avons fait entendre des opinions 
contraires. Cell~·ci obtient un tour de faveur, parce qu'elle 
tst en vers. Puis nous fermons. 

Les manus01its et les dessins ne sont iamais rendus, 

~ 
LES ~~ 
GRAMOPHONES & ""f 
ET ~..., 

DISQUES "-.~ ~ SONT 

1 
.. ~~ UNIVERSELLEMENT 

L \.~~ CONNUS 
~ ..,.~ 

~ ~ IJr1JXe/les 
~ V. 171 !Jtf Maurice Lemonnier 

·~NOCGET" 
FACILE A OUVRIR 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle? 

LA BONNE 
Et quelle e~t la bonne ? 

La « f' ALDA » 
Pourquni celle-ci plutôt qu'une 
«utre? 
Parce que cette machine a fait 
ses preuves. qu'il y a plus de 

15.000 machinet en oervice actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ans contre tout défaut de construction. 

Elle se fabrique en six modèles dillérents 
li da1nnder • toot 6tectr•c111 fübll oa t tout qu1nc1t11111 11aportent 
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Machine à écrire de fabrication anglaise 
CHARIOT. ROULEAU. CLAVIER INTERCHANGEABLES 

90 Caractère•. Chariot admettant le format 
commercial dan• le• deus se1111 

BURE X S. A. 

57a Boulevard du Jardin Botanique 
Tél.; 172.82 BRUX.ELLES 

5 wss•u gwe 4 '?ta• 1 s ,., 'M's:: 1=-.-t.;ç www 

Pal:R~.Baly 
Le cinéma chez soi 

F ru1t de vingt-sept années 

d'expérience, ce c:hef-d'œu· 

vre de conception et de réa­

luatlon eat esscntiél:ement 

un petit cinématographe 

construit a vcc la précision cl 

le 6m de ses frères plus 

., grands, dont il n'a pas les 

défauts d'encombrement, de 

complication, de manœuvre. 

Réaiisé pour être au besoin confié à des en· 

fants, il est construit en conséquence : simple, 

robuste et sans danger. - L'appareil est livré 

complet, prêt à fonctionner : 700 francs. 

l:n t1ent• chez tous les photogrtJphe.t 
et pan ds maçcu in.s 

CONCESSIONNAIRE : BELGE CINÉMA 
t04·106. BouleYud Adolphe Mas. BRUXELLES 

Le Courrier de M. Pic 
P111'mi la nombreuse COrl'espondance qu'entretint M. Pic 

avec. les plus illustres de ses con/emporains, nous trou­
vons quelques lettres de Tristan Bernard. Choisissons-en 
dcu:c: 

Cher Monsieur Pic, 

Voici, à propos des derniers moments de notre pauvre 
ami Frédéric, les détails que vous m'a\•ez demandés : 

Vous smez que la vie de notre ami fut consacrée, dès 
sa plus fendre enfance, au culle de la Beauté. Vous vous 
rappelez œt admirable visage, s1 parfait de lignes, ce!I 
cheveux el cette barbe d'argent Fin, et leur désordre har­
monieux. La jeune fille que l<rèdériè avait épousée, quand 
il eut 25 ans, était aussi belle que son mari. Il eut le 
malheur de la perdre, après trois années d'une union cé· 
leste et il donna à son entourage le spectacle modèle d'une 
magnifique et pure douleur. 

Isabelle - c'était le nom de la défunte - laissait à 
son époux une petite fille de deux ans, dont je dirais \'O­

lontiers, et hardiment, qu'elle était aussi belle que le jour, 
si le jour dïc1, comme celui, par exemple, de rue For­
mose, était d'une limpidité absolue. Pour me conformer 
à la véri lé stricte, -je dirai que celle enfant était et a& 
meure sensiblement plus belle que le jour de Paris (sei­
zième arrondissement). 

Que faut-il admirer le plus, chez Frédéric, d.e cet amour 
s1 noble de la beauté, ou de cette bonté infinie, ce cou­
rage de sacrifier ses idées les plus chères qui lui firent, 
il y a quelques années, prendre à son service un domesti­
que qui portait le nom de Joachim et qui ne s'arrêtait pas 
là ? C'était un homme s1 laid, si vraiment repoussant, 
que dans une cité bien organisée, il aurait dû, à chacune 
de ses sorties, être précédé d'une trompe, d'un claxon ou 
d'une sirène à vapeur pour a\·ertir les femmes grosses 
qu'elles eussent en toute hâte à fuir celle vision perni­
cieuse au plus profond de leur logis. 

Quand Frédéric, le mois dernier, se vit sur le point de 
mourir, il fit venir sa fille à son chevet. 

« Aurore, lui dit-il d' u··e voix déraillante, je vais mou­
rir, et vous n'a\'ez que dix-huit ans; je vous laisse seule 
dans la vie, exposée, étant données votre jeunesse et votre 
beauté, à mille sollic1tations masculines. Je ne vous fais 
pas promettre de ne pas prendre d'amants, car je ne veux 
pas emporter dans l'autre monde l'éternel remords de 
vous avoir contrainte à un parjure. Sur la sainte photo de 
votre mcre, promettez-moi seulement, si vous prenez un 
amant, non pas de ne jamais le trahir, mais de ne lui être 
infidèle que pour tomber dans les bras d'un homme net­
tement plus beau. » 

Puis il mourut, ayant ainsi parlé. « Je jure », avait dit 
pieu~ement Aurore. 

Quinze jours après. 
- Comment? dis-je à la belle enfant, il paraît que vous 

couchez a\•ec cet afüeux Joachim ? 
- Rappelez-vous mon serment, me dit-elle. C'est pour 

avoir de la marge ... 
A bientôt, cher monsieur Pic. 

Tristan Bernard. 
Mon cher ami, 

J'ai déjà fait, il y a quelque vingt·cinq ans, une com­
munication à une publicalion dont, j'ai oublié le nom, 
sur le Fait historique dont j'apporte aujourd'hui une rela­
tion plus détaillée, îortiîiée par des documents. Il faut 
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vous dire qu'entre temps, je me suis acheté un Larousse 
illustré, don! mon profosscur de cullure physique me re­
commande le maniemcnL 

Le roi Salomon, comme vous le sa,·ez, mourul en 9ï5 
à Jérusalem et naquit en 1052. C'est une originalité 
des personnages d'avant l'ère chrétienne de mourir ainsi 
avant leur naissance. 

Il était l'auteur de ce jugement, doo1 les attendus et 
les considérants sont présenls à Ioules les mémoires, entre 
deux mères qui se dispulaient un enfant. Son jugement 
avait fait une si grande impression que personne dans le 
pays ne plaidait plus. Salomon arrivait tous les jours au 
palais pour rendre la justice : 

- Rien de nouveau? disait-il au lévite de garde. 
- Rien de nouveau, ~lajesté. 
Salomon hochait graven1ent la lête et disait: « Taol 

mieux ! Tant mieux ! » Seulement il trouvaH que son re­
nom de bon juge élait mal entretenu et pâlissait un peu 
dans le souvenir des hommes. 

Mais voi<:i qu'un jour, comme le roi Salomon, qui ne se 
pressait pas, arrivait au palais avec une demi-heure de 
retard, le lévite de garde vint à sa rencontre en courant: 

- .Majesté, il y a ici deux plaideurs ! 
- Nous allons voir, di! le roi. 
Il entra précipitamment dans la salle d'audience et on 

lui amena deux hommes et une femme âgée. Les deux 
hommes qui paraissaient très irrités l'un contre l'autre 
racontèrent, tant bien que mal, fréquemment interrompus 
par la femme, l'affaire qui les amenait au tribunal : 

Un de ces hommes était parti, trente ans aupara,·ant, 
dans un pays lointain, où il a\'ait épousé une jeune fille; 
ladile jeune fille étant morle assez rapidement, il avait 
quitlé le pays en question et élait revenu dans sa ville 
natale. Trente ans après cet événement, la mère de la 
jeune femme décédée arri\•oit à Jérusalem el s'informait 
de la demeure de son gendre. Mais 11 se trouvait qu ïl y 
avait deux hommes dans le pays qui portaient le même 
nom et qui étaient à peu près du même âge. 

Grande perplexité. Chacun de ces hommes disait à la 
femme : « Je ne vous connais pas ! » L'un de bonne foi, 
l'autre de mauvaise foi, évidenimcnt. 

Quel était le véritable gendre? Le roi Salomon se re­
cueillit quelques instants et, selon la jurisprudence qui 
lui avait déjà réussi, commanda d'apporter un grand 
sabre pour partager en deux le corps de la femme. Mais 
au moment où l'écu1er tranchant allait faire son office, 
un des deux hommes s'écria: «Non, non, c'est trop inhu· 
main ! » Landis que l'autre disait : u Alais c'est une solu­
tion ... » 

Salomon s'approcha de ce dernier, lui mit la main sur 
l'épaule et lui dit : « Tu es le véritable gendre! » 

Et il lui attribua la belle-mère en entier. 
A vous, 

Tristan Bemard. 

LE MAROC 
A MOINS DE 44 HEURES DE PARIS 

Touristes qui craignez les longues traversées et hommes 
d'affaires pressés appelés uu Muroc, p:irtl>z de Paris-Quui d'Or­
say à 20 h. 40 par :e train de luxe c Pyrénées-Côte d'Argent> 
(ou à 19 h. 13 en lre ~t 2e classes) .vous tro~verez des corres­
pondances immédiates a lrun, Madrid, Alg~.smis et Tanger. 

Voua alTiverez à Tnnge1· en 4"l heures, à Fez en 57 heures, 
à Casablanca en 08 heu1-ee et à. Marrakech en moins de 
65 heures. 

C'est la voie la plus rapide et ln seule quotidienne; la seule 
ne comportant guère que 2 h. 80 de mer. 

Pour plus amples l'Cnscignemcnts, s'adresser au Bureau 
Commun des Ch~mins de fer françiiis, 25, boulevard Adolphe­
?tfo;a;. à Bruxelles, et aux Agence.a de voyagea belg011,. 

r· "'A1Ni1
WbMWIM li If Ci\t&A@B&Mf .. :1911 

. SPLE 01·0 1 

• a 

1 

152, B. Adolphe Max .. Bruxelles-Nord 
TÉLÉPHONE : 245.84 

-· NM§&lm 

Maria J acobini 
L'INCOMPARABLE TRACWIENNE 

.. 
Jean Angelo 

dans une œuvre magistralement mite en scène et 
interprétée, 

le Crime 
DE 

Vera Mirtzewa 
COMIQUE 

ACTUALITÉS 

Ei1JBN M ** ..... .. ·-
Enfant• non admit 

Pour éviter la cohue, assistez aux séances d'après-midi 
ou à celle du dinianche soir, la dernière, à 9 h, 40. 

• • 

1 
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Histoire con gola1se ou comment on roule... le Procureur 
Ceci esl une histoire ngoureusement aulhenlique, qui 

s'est paissl'e 11 y a quelque J1x ans dans un µo:;te du Bas­
Uélé, à 8a111ùili. l:.llc t cJuuira les 'ieux Congolais. 

U faut tout d'l!Lord ~a\Olr que, au Congo, la vente de 
capsules pour fusils indigcuc:; est 111terdite, ce qui, bien 
euleudu, u'cmpèche pas qu'on en veuue beaucou11. 

Voici comment un de 11os syuqrnth.qucs « Congolais », 
grO!it>c légume uclut>llemcnl u une société belge du 
Congo, t·oula le l'l'ocureur d'une façon qui e11t fall les 
délt1.es do [ou ü.Jurtcltne. 

Le « rouleur » e>!ll Li1Jn connu des anciens; petit, mai­
gre, un brrn de malice luisant derrière les verl'es de ses 
pince-nez, « Brnssck-cr » mitigé d'un rien anglo-saxon, 
ne s'emballant 1u11iais, rïlançois coulait uai1li sa facto­
rerie de Bambili des juurs heureux el calmes. 

Le « roulé » : plutôt grand, gentleman jusqu'au bout 
des onglcs,cl... Procu:j,lur. 

Or donc, un JOUr, .\l. le Procureur reçut, à Buta, une 
lettre anon~mc lui 1i1gnalant l'existence, chez Filançois, 
de capsules µrohibécs ... 

En route pour Bambili. .. Visite à Filançois ... 
- Bonjour, monsieur Filançois. 
- Tiens. monsieur le Procureur. Qu'est-ce qui ffib 

vaut l'honneur de volre visite? 
- Voici : il parait que vous possédez en magasin des 

capsules? 
- .\fais oui .. \lais quel rapport arec 1•otre visite? 
- ~Ion Dieu ! bien sinwlc : vous n'ignorez pas que 

la vente de ca)'.)6ulcs est interdite au Congo; en cons~ 
qucnce ... 

- Interdite? ... La vente de capsules ! ... Je Yous jure ... 
- Allons, allons, vi<'ux roublard, vous n'allez pas me 

la (aire, hein 1 Lais~z-nioi plutôt perquisitionner chez 
vous, puisque capsules il y a. 

- Mon Dieu ! ce 11 e:;t pas que je sois à cheval sur les 
principes: mais il vaul • ieux agir légalement, n'est-ce 
pas votre avis? Si vous voulci: bien me montrer votre 
mnndat de perquisition, je vous ouvre toutes grandes les 
portes de ma mai~on. 

- Manual de perc1uisition ? ... Tiens, mais je l'ai laissé 
à Ill maison des passa~l'rs; c'est à deux pas. Je cours la 
chercher et reviens tout de suite. 

- Très bien. monsieur le Procureur ... 
Et tandis qu'une garde de ~oluats noins entourait !a 

maison de Filançois, 'f. le Procureur filait prendre , 

sor. mandat, Filançois entrait chez lui et se livrait à un 
tra,·ail que personne ne connut jamais. 

Retour du défenseur des instilutiilns congolaises. Notre 
homme l'attendait, avec la sérénité d'une âme qui n'a 
rien à se reprocher. 

- Voyons clone le mandat de perquisition ... C'est bien 
c:ela... Entrez donc, je vous prie. 

Jamais les royons, les malles, les armoires, tiroirs, 
sacoches, pagnes, lapis, meubles intimes (vieux com­
pagnons), coins el rocoins ne connurent un tel boule­
versement... En vain. Les capsules ne se tromaient pas. 

- Mais enfin, Filançois, où sont-elles, vos sacrées 
capsules? Car, not~z bien ceci : vous m'avez avoué que 
vous en possédiez ! 

- J'en 11ossèue, certainement. .. Quant à vous dire 
où elles :>ont, i' ai lrop confiance en vutrr rtair profes­
sionnel pour me permettre de vilus réréler l'endroit où 
el1C6 se trouvent. 

- Ecoutez : quand quelqu'un vient en magasin vous 
eo acheter ... 

- J~ lui en vends. 
- Et si cc quelqu'un, c'était moi? 
- ~loycnnant finances, je vous en fournis immé:ha· 

tement. .. 
Ah l mes enfants, si vous aviez vu le sourire diaboli-

que qui illumina la figure ùu Procureur ... Cette fois, il 
le tenait, son Filancois el ses capsules .. . 

- Donnez-moi donc dix capsules, s'il vous plaît. 
Et calme, un lantinct sou: ion! lui aussi, Fifa.1çoi• 

s'avança vers un des ses royons, étendit la maiu, prit 
ùix capsules, les aligua devant les yeux hagards de M. le 
Procureur en disant : 

- Voici les dix capsulés demandées. 
C'ét11it dix capsules de... sparklett, acces11oire indis­

pensable 11utant que 1w6cieux pour la fabrication 1.e 
l'eau de Seltz ... 

L'émotion fut s1 forte, le coup si inattendu, 1ue, suf­
foqué, anéanti. \l. le Procurrur, froidement, allon;.;r i la 
wmme. empocha 1>es capsules cl fila p-0ur Buta .vec una 
rapidité prodigieuse1 « honteux comme un renard i>. , 

Il paraît que jamais plus on ne le revit h Ba!"flbili .. 
N'empêche que le premier moment d'émotion pri<;si\

1 
il fut le premier \ en rire .. , On dit m~me qu'il est de­
venu un ami de Filancois ... 

L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU ûE RENDEZ-VOUS DES PERSONNAl.ITËS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
.DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
DE L'INDUSTRIE 
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LE BOI S SACRÉ 
Polémique 

La jeune et minuscule l~etue l\'ationalc (nous en parlons, 
nous en parlons, puisqu'il n'est pas trop tard !) s'est atta­
quée avec une véhémence Ioule ju\'ènile à ce placide el bon 
Cha1fos Co11rardy, lequel avait pri:1 la lilierté grande 
d'écrire, en substance, que si Alhert Giraud est un bon et 
beau poète, Le Laurier et So1wmirs d'un autre ne sont pas 
de la même veine que /lors du Siècle, La Guirlande des 
Dieux et La Frise e11tp-01trprée. 

Il n'y a là rien de pendable. füis les jeunes gens de la 
Revue l\ationale se sont donné pour tâche de grossir 
l'incident. Lellres, mises au poinl, commentaires, droits 
de réponse, ce fut de la belle copie. Dans un post-scriptum, 
Conrardy donne uu conseil à ses jeunes confrères : « Ven­
dez des carnmels, la litlératui·e vous rendra malades. » 
Les confrères, s'ils avnicnt eu de l'esprit, auraient de-· 
mandé à Conrardy de leur fournir les vers à inclure, 
comme il se doit, dans les dits carnmels. Mais ils ont 
préféré prendre lrès mal la chose et, rouges de colère, ils 
parlent d'inouïe grossièreté. 

Bah ! tout cela n 'aurai1 peut·être pas beaucoup d'impor­
tance si _Albert Giraud n'y avait trouvé l'occasion d'un 
mot un peu cruel et d'un quatrain fort bien venu : 

« Vous m'avez défendu : je vous en dis merci! 
» Mais, si vous m'en croyez, n'écoulez plus l'antienne 
» D'un rimeur dont le nom. afin qu'on le relicnne, 
» De cinq lettres de moins doit ètre raccourci ! » 
Conrardy qui esl un bon garçon ne se fâchera certaine-

ment. pas et ainsi, sans doute, l'incident est-il clos. 

« Distraction de malade » 
C'est le titre d'une des petites proses tranquilles que 

ce bon Jean-Bernard distille quotiilicnnemcnl dans le Soir. 
Jean-Bernard y Jé,·oile à quoi ~l. Raymond Poincaré 

occupe ses journées de comolcscence : « .. les médecins 
permettent à l'impatient malade de se distraire en lisant 
un peu, ruême à corriger des épreuves, et les dernières 
revues sont celles de vc1·s qu'il composa un soir des jour­
nées tragiques ou il visita la Belgique : 
« Ce n'est qu'un bout. du sol dans l'infini du monde ..• 
» Ce n'est qu'un bout de sol étroit 
» Alais qui renferme encore cl sn reine et son roi, 
» r: t l 'amour condcni:;é d'un peuple qui les aime ; 
» Dixmude et ses rempal'ts, i\icurort el ses canaux 
» Et Furnes avec sa tour rareillc à un flambeau 
» Vivent ou sont défunts sous la mitraille. » 

Ce sont de beaux vers. assu1 ément, et s'ils n'étaient 
extraits tout enlicrs de J'œune d'En)ile Yerhaeren (« Les 
Ailes rouges de la Guerre ». p. 2ï7-~78) on serait heu· 
reux d'apprendre que !!. Poincaré s'offre des distractions 
de celle qualité. 

Alais figurez-mus que Jean-Rcrnard n'est pas très con­
tent de celte' petite poésie, et \!. Poincaré non plus : « Ce 
qui tracasse le President, ajoule Jcan-Ilernard, c'est l'hia­
tus de l'avant·dernier vers. Hiatus véniel et qu'il sera 
d'ailleurs facile de faire disparaître. Puis, souvent, on 
tolère ces petiles privautés; je ne parle pas des jeunes 
gens d'aujourd'hui, qui se permettent tout et le reste, 
mais de ceux qui suhissl•nt encore les règles de Boileau. » 
Comme \ erhaeren sans do111e. 

Gageons que pour facile qu'il soit à faire disparaître, 
cet hiatus demeurcr<l rour toujours et que M. Poincaré se 
gardera bien d'y lourhcr .imnais. Il artiye d'être distrait: 
ce fut le cas, l'autre jour, de notre co11îrèrc si bien informé 
et tout autant des secrélaircs et correcteurs du Soir. Il 
faisait si chaud, que voulez-vous! Au surplus, le titre de 
l'article excusait bien des choses : Distraction de Jlalade. 

H A&lt Î ODO t.<l•C•.--QM 
ao lO--·-
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Deman~ez chez votre fournisseur la 
notice "En 5 minutes, apé· 

cialis~è en ... bougies,, avec: 
Le .!!ouvequ tableau guide, 

Les nouvelles désigna­

tions des Bougies 

Allumage=Lumière S. A. 
23-25, rue Lambert Crickx, BRUXELLES 

r 



1946 POURQUOI P ~S P 

C'EST 

LE 
BON 

SENS 

AUTOMOBILES 

CHENARD & W ALCKER 
et 

DELAHAYE 
18, Place du Châtelain• B1·uxelles 

Voici un véritable ami 
Mon cher c Pourqud i 1s! ~ . 

Jo suis u11 lld~le lecteu1· de votre journ&l et c'est avec on 
réel pliLisil' que j'ui lu la seuinine dernière votre article de 
tète co11cerna11t ce bon Vcrneulemecster. Je suis un ancien Je, 
l'aviat11m; j'ai fait toute la guerr.J comme volontaire et j'ai 
counu celui dont vous fuiUs l'éloge. Non seulement il était 
brave, courageux, auoacicux au possible, mais aussi un chef 
bon avec se.. subol'<lonnlis, q11i Je considéraient comme nn ami. 

Penda.ul la formiduble guorre. d'autres ayant un poste plus 
hunibie, voyant sounut nos anatcurs pourchass&i par UD, deux, 
parfois hoi,. boches, fr1~sonnnient en pensant que si notre 
frère d'armes ~bit touché, c'était ln chute et très probablo­
ment la mort. J'ai conuu un homme qui vécut les deux der­
nièr~ années de la guerre avec ce cauchemar et qui, depuis, 
chercha le moyen de prévenir nœ aérostiers de la c&., 
tastrophe. Cet homme, à la déclaration de guerre, était 
au ~laroc ; il avait 47 ans. Patriote dan.s l'âme. il 
fa.liait qu'il se batte pour aou pays. Mais comment revenir 
en Belgique! l:'as mo;>en; aussi n'hésite·t·il pas à s'enga~er 
dans la légion éttangèrc, sachant que 111 Frunce est l'allik de 
la Belgique. li remonte vers Je Nord et finalement se trouve ' 
sur le frout '.>elge, lon;que parait la loi autorisant les Belges 
do la légion à réintégrer l'armée du Roi. Quelques jours après, 
il est à son poste d'artilleur, fnit .a campagne ~lU!qu'à la fin, 
plusieurs fois bl~ssé et dix décorations. Ln paix est signée, 
mais son cauchemar constamment. le suit. L'aviation reste èt 
lea risques de sécurité our le pilote sont énormes. Aussi se 
met.il i'. I 'ét11de pu trou ve1· le moyen de les sa.u v&:r en cas 
d'accidents. Il fabrique, coustruil., .éfo.it et refait, si bien 
qu'en fin de compte, au bout do plusieurs années de t ravail, 
il a trouvé. Cette fo1A, c'est lu cul'ité pour le pilote, pour 
l'observateur; c'est le moyen certain de se lancer de son avion 
à n'impo1-to qt:clle vitesse et do • ', .orte quel le hauteur pour 
arriver saltl c t sauf au sol. n est l'inventeur d'un parachute. 
Les ca.·cals sont faits, le~ plans étnblis, le parachute •onstl'uit; 
mais voilà! Quel est l'ho111me qui va se lancer d'un 
avion à mille mètres de hauteur, pour expérimenter cet 
appareil! La mort ! 'avait frôlé cent fois au front de bataille; 
il pouvait bien la nnrguer une fois pour se~ amis, les aviateurs 
et aérostiers. Aussi le 1er juin 1926, à Gosselies, en présence 
de dix mille personnes, M' lnnçait...il, à mille mètres de hauteur, 
dans J'espacè pour venir so poser sur Je terrain comme nn pa. 
pillon se pose sur une flc:>nr. Son content de cet <?xploit, un., 
demî:heure après, il refit la même expérience. .DepuÏl', ses des­
centes en parachute no ite comptent plus, I! snflit d'une !&te 
de charité pour que aon ~oncolll'!t 11oit acquis. A pr&sent, tl 
prend de la bouteille - il a 6:.l ans et pèse 90 kg. éqnipé pour 
le saut. en parachute Il n'anne pas qu'on parle de lui; c'est 
un mod~~te, et cependnnt j'estime que, dalll! un certain sens, 
ou peut dire de lui que c'est un héros d'après-guerre. Je mus 
certain d'avoir tenu votre cnr1osité en haleine! Eh bien! cet 
homme est Veenstra, détenteur de la Coupe Gordon-Bennett 
de 1925. 

Dimanche 29 ~eptembre aura lieu à la plaine d ' Evere one 
fête d'aviation sous le patronaga de l' Aéro.Club de Belgique, 
et naturellement, .V ecnatra e11 est. Si le hasard voulait qu'à 
cette date vous n'aycll rion à faire, venez à la plaine d'Evere 
et vous aure:t le plaisir de voir ce jeune homme de 62 ans 
descendre de 1,000 màtrea de hauteur, question d 'a:Jer voa.s 
serrer lea phalanges. E. De G ... , 

adjudant chef de fabrication 
de !'Aviation milita!re. 

à Evere. 
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La reprise dei mark• 
Mon che; c Pourquoi Pas?», 

Chaque citoyen belae ou tra11ça1JJ a le droit et le devoir 
de at1u1ater les coquilles ou erreurs ou laits pouvant luterea­
ser France et Belalque ou leur porter préjudice. 

La réOeltlon qui suit la reproduction de la note que Je 
vous al adressée (pa&e 1647 de votre no '185 du 16 aoüt 1929) 
est tout au moins superflue, car Je me suis donné la. peine 
de calculer ce que devteut la valeur des marks repris daM 
les deux bypothêsea: A. rr. 1.~5 valeur nominale acceptée en 
1919 pour la reprise; U. fr. O.ti2 valeur reelle du mark, pour 
le11 AUenurnd11, à la mêm~ 61><>Que et la valeur que représen~ 
actuellement le montant des 37 annuités, par exemple: 

à 3~ 19:!0: 138,'769,200 X 0,9709::: 134,'731,016 fr. 
1931: 184,169,000X0.9430:::173,6'11,367 !r. 
1982: 184,169,000x0.9151=168,533,052 fr. 

etc;, etc., eta. 

Totanx 5,204,'101,600 - -=8,458,012,329 

x0.144 x0.144 

aott en francs-or 749,477,030 ... 497,953,7'76 Â 

Valeur nominale 
des marks: 7,600,000,000 tr. c:6,000,000,0-00 marks 

à 0.90 en 1919 = 6,750,000,000 tr.-or à 0.62 =3, 720,000,0-00 fr.-or 
avec intérêts 3 'fo 

pendant 10 ans=9,072,000,000 fr.or lnt.3')1; =4,979,680,000 tr.-or 
A Somme 

à reèevolr en or 497,958.776 <i97,953,775 fr.-or 

= 6.6% = 10 3 
La somme à recevoir correllpond donc, pour nous, à 5 112 % 

de la valeur de 1919; pour tell Alleman<18, à 10 5'i exa(.-tement. 
Ceux-cl a.valent évidemment !nit leurs calculs d'avance. Les 
agresseurs et vaincus out otrert 10% ; les envab!JJ et valn­
que\us ont accept6, et, au taux de 0.90 pour le franc en 1919, 
Ja somme à recevoJr n'est uue de 6 1/2 % de la valeur des 
marks reprl.'l. 

Les contribuables doivent payer chaque anuée plus de 
800 millions de francs belires pour le service de la deti.e con­
tractée par l'Etat pour le rembo\1rsemeut des marks. L'opé­
ration ne peut donc être qualifiée de brillante. 

Cet arranirement désastreux présente un gros Inconvénient: 
ll constitue un précédent que pourront Invoquer d'autJ'es 
pays, par exemple la Russie, avec laquelle France et Belgique 
entreront tôt ou tard en néaoclatlons. 

La reproduetlon de tous les calculs prendrait 3 pages au 
moins du format de la présente lettre; Je ne pourrais donc 
pas songer à les reproduire. • 

t. 4% 1930: 138,769,200x0.9616=133,426,586 tr. 
1931: 184,169,000X0.9246=1'70,282,657 
1932: 184,169,000X0.8890=163,726,241 

etc., etc. 

Totaux: 5,204,701,600 3,069,946,109 

x0.144 x0.144 

en !rance or 749,477,030 - +42,072,240 francs or A 

10lt valeur nom. 7,600,000,000 fr. b 6,000,000,000 markll 

en 1919= x 0.90=6,760,000,000 fr. or 3,'720,000,000 francs or 
avec lnt6rêta • 90 = 9,990,000.000 fr. or 6,605,600,000 francs or 

.1. Somme à recevoir 442,072.240 fr. or "42,072,240 francs or 

4.4 8.0 

t. 5% 1930: 138,769,200X0.9624=132,163,786 
1931: 184,169,000X0.9070=:167,041,283 
1932: 184,169,000 X 0.8688=: 169,085,182 

etc., etc. 
Totaux: 5,204,701,600 tr. b. 2,751,962.490 fr. belges 

749,477,030 !r. or 396,282,599 fr. or .4. 
Val. or on 1919 6,750,000,000 !r. or 3,720,000,000 

avec 1ntér. à 5 % 10,996,750,000 fr. or 6,059,860.000 

.& somme à reèevolr, 396,282,599 !r. or 396,282,599 

·.S.6 % ""6.15 % 

COLISEUM 
Ille 

• 
semaine 

LE SEUL FILM 
ENTIEREMENT PARLANT 

ta c~ans~n ~e Paris 
où 

Maurice Chevalier 
PARLE CHANTE DANSE 

LES ACTUALITÉS PARLANTES ENREGISTRÉES PAR 

FOX ET PARAMOUNT MOVIETONE 
ENFANTS ADMIS 



1948 POURQUOI PAS P 

En somme tous les arrangements (11 tallait malheureuse­
ment, au bout de dix ans, en arriver à dca arraugemeuts, 
éiant donné la mésentente entre alliés) sont peu favorables 
à la Fruuce, à la Belgique et, on gëneral, aux alliés. 

Nous avons, dalle les tninlsi<ires, cour des comptes, !lnnquo 
Nationale.des co1111>êtt:nces 1·cconnues auxquelles maints t:tnls 
étr.lll~t'rS font surtout appel, mnls des nègoclattous de ce 
aem~ sont conllét>s t\ de:; ellJCrts rnntaisllite~ utauqui.nt \ lbl· 
ble111em de la. ruru:atlou et de la vrécar..itlon deslrobleb. 

Je donne souven~ des chUfrcs de ce geui-c dans mes c !n· 
formations > (voir page 62 du no 9) 3• année et.Joint) mnla 

• Je dols les résumer, de nombreux lecteura et abonnés u•at­
mnnt pas de longues séries de cb!Jires. Ils sont cependant 
nt:ceiS!l!res et le rnppori de ;\l. !lloreau, i:ounrneur de ln 
Bnnque de Fmnt·e, expert aU&I, en reproduit beaucoup. 

Un rival de l'Oncle Louis 
Mon c •. ~r c J?oui·quoi Pas! >, 

R. J. P. 

L~s rccette3 de l'Oncle Louis sont S."tCellent~s. Elles n'ont 
de défaulr,; que ce'ui d'Hre d'en prix de r ... vient bès oikv0 et. 
de oomportl:r i,ou\'Cllt de.s iu~n'.<lie1Jts difficiles à obtrni1·. 

Un de vos 11mi~. l'oncle Emile, le <'6lèbre chauve d'Et.t.!r· 
beek, VOUS fllé~Cllt.e, à VOUS Ü à \'OS leCWUl'.Sz à. titre gl'llCÎO\I"(, 
uu~ de S<S l'Cccttr~, très économique, facile o. exécaler et uon 
1eul11meu~ à pott~e de toutes les bourse.i, muia à. hauteut de 
toui.e.s les bouch11... \1 oici doue : 

Les escargots ~11lnte0 Emilienue. - Par personne, 24 femclle11 
d'e:l(argots. l<'aire uriner fas escargots avant de s'en sctv1r. Re­
tirer .es veux, dévisser les <'oquillc.s. Raug~ r les bêtes dnn~ la 
glacière. Ï:'aite bouillir da.1111 une nuumite cuine, il. feu vif, 2 Il· 
trcs chartrease verte; en hiv•r, ajouter 3 litres bénédictine. Pas­
ser la. .iqueur au tamis n• 000. Replacer h mnrmite vid~ suz le 
feu. Si 1:Jle éclat.i, 1Jl-end1-e uoe autre marmi:u. Faire foudre jus· 
qu 'à ébulliùoo 4 kg. Lew·iu J'Jsiguy. Laisai!r bouillir en tout'­
nant de gauche à. droiLe au moyen d'une sp<Ltu • .i. 

La farce. - Une cervelle do bœui, unt1 botte d'aspcrges, 
anchois, foies gras, fraises, truffes [raicbes. Pikr dam un mor­
tier en cuivre, 11Jot: ler une r;oix de coco r.ip~. un litre dol sang 
de porc, tOO gr. de sucre en poudre. Oonir la bouche de vos 
escargots, y intioùuire ia farci.'. Clouer les becs. Laisser tomber 
un à un dans du beurre bouillu.nt. Tout"Der do droite à gaud1e. 
Reprendre )Ils escargotll, les pincer sur ca.nap6 duos une tenwe 
p.u.to, arruse1· do méli:.~se chaude, garnir do cavi11r, gros sel et 
yoahour~. Mt>tt.ni au Cour 20 minutes et se'l'V1r ch~d ou froid. 

... Ei .. voiià. mon cher c Pou111uoi Pas! •· Ce ~;est··p~up)~~ 
dil ficile que cela. 

Je vous pr6.•ent.e, etc... E. Dcluplace. 

Un fermier ardennais noua dit ce qu'on doit 
penser des lapina, dea aalea Japma 

'Mon cLer c Po ouoi Pas! '" 
J'ai lu avec beaucoup d'alll'lltion l'article que, dans votre 

numéro 789, vous cons1Lcrez aux dégâts de lapins. 
Jo constate que vous mettez en œuvro toute votre betl& 

•rdeur babituello pour défendre ces c pauv1 es cha~seu1·s • eu 
tapunt· lant et plus sur ces fermieu voleurs, malbonoétea, ac.;;i­
pa1eu.rs, E:Lc ... , et quoi encore! 

A propos de ces belles ré<:oltes sui-tout, je crois que vous 
exag~1·ez un peu,. ot je me permets de vous faire quelques .. e. 
ii:um1ues à. ce auJi;t. 

Evideinmeut, il faudrait awnt tout vous foire une idée plus 
exacto de ce... c s.i!es fermiers > et les con~idérer non pas 
comme des voleuni, niais comme Jes gen~ honnêtes et travail· 
leurs, qui, s'fü; ont ga0'1lé un peu d'argent cea derniè1 e:; années 
(lei vol~u.rs ! ! !), n'y sont. pas arrivés sans trimer taut et plu~. 
Cur les fermiers ne travaillent pas hui~ heures, mais bieu qua­
torze ou seize. 

Mais revenons à nos déglts de la~ins. Pour ma part je suiA 
ferrnit-r ardennais, et moi je 11e fais pas payer de dégâts de 
lapins, pour la bonne raison que JO suis moi.même cbas>cur. 

Mais cro~·rz bit>n que les lapins font dans les pâturages si· 
tués à la lisière des bois des dégâts considérables. C'est ninsi 
que chez moi je suis obligé, à cause des accidents de terrain, 
de faucher chaque année une pr.tirîe située à la füièro d'1m 
bois. Eh bien! (si vous ne voulez pa:J me oroire, je vou~ invi­
terai l'été prochain à venir le ronstater) je ne parviens jnmais 
à faucher celte prnir1e à fond, o'est .. à-dire que l'herbe ét.m1t 
couchée par les lapins qui y out. passé et repnssé, n'est coupée 
par la. faucheuse qu'à demi-hauteur. Conséquence : perte d'une 
bonne partie de la récolte en foin. 

Vous me dfrcz que le bétail i;eut très bien manger cetti. 
herbo qui reste. Erreul' profonde : le bétail a une Fainle hor­
reur de cette herbe couchée et salie par ce mignon c Jeannot 
La;pin >. 

Quant à dire que les dommages réclamés couvrent c le fer­
m&ge total >, qucllG bonnG farce! Prenons un exemple : chez 
DOt1t, U.11 hectare de p:rairiea se loue 1,600 francs, et d'aprèa 

votre calcul, les dommages réclamés s'élèveraient à 3,000 francs. 
A combien s'élèvent.ils en réalité! à 300 îranCA. Et le cha.•seur 
vous appellera. eucort> c un ~·olenr > 1 

De plus, il ne faut pas oublier que l& fermier cnltive sa 
terre pour gagner son pain, tandis que Je chasseur y cbnsso 
pour son c bon plnisir > et ordinairement tout plnisir se paye. 

Dnns l'espoir d'obtenir une petite plaoe dans voh·e estimé 
journal, et en vous remerciant d'avance, je vous présente, etc., 

L. D .. ., lecteur assidu. 
Les mêmes id~es sont défendues par un « censier , 

de 'Barbançon, qui exhale a\'ec beaucoup de bonne hu· 
meur la mauvaise humeur où l'a mise noll'e noie sur les 
lapins. Nous aurions \'Olontiers donné sa lettre, fort spi· 
rituelle, si le sujet n'était épuisé. 

Jeannette a été c attrapée• par son mari. 
La pauvre enfant noue raconte aon malheur 

Mon clier c .i:'ourquoi Psa! >, 
Je suis Jeànultte, de qui vous avez raconté l'histoire des 

pantoufks rouges, dont elle avait envie. Eh bien! ça n'est, pas 
gentil de racouter alus1, dnns votl'e JOUl'tHLI, les plltitca bis· 
toircs des gens - tout le momlo peut lire ça, et Mathieu, mon 
homme, l'a lu aussi. Il n'achèt.e pus le c Pourquoi Pa$! , -
ça coûte trop citer - mais un de :;es amis, qui a une v;Jaine 
':'I. j11l11ns.: femme, le lui a donné. Sû1eme11t pour me faire atha· 
J,J•r, car je suis enco1·e jeune d on dit de moi : c Jeannelld la 
Jolie it • • A.lors, ju suis coquette, n'est.ce pasf C'est si nnturcl! 

J'ai donc été attrnp~e par mon homrne, et. mulgré que je lui 
aie dit que ce n'~tnit pas moi qui avais acheté les pantoufles 
rouges et qui les amis mJSes sur sou chem111, il o'a pas \'Oulu 
me croÎl't!, et. mamtenant il y a de l'eau dans Io gaz! 

Donc, mon cher • Pourquoi Pas! '" ne blagt1cz plus sur Ifs 
petits trucs des p1Luv1cs femmes en possesaion d un pignouf 
Je mari et promettez-le moi, je vous raconterai alors une belle 
histoire pour mett1e dans votr& journal 

Sans rancune quand même. Jeannette. 

La couleur de nos décoration.a 
Mon cher c Pou1·quoi Pas! ., 

L<i mystère des décout1onsL. Vos correspondants sont dnns 
le vrai, surtout en ce qui rnncerue l'ordre de Léopold. La 
pieu vt:! Examint!z tous les p<whaits à l'huile de nos so·J\'e . 
raina (dans les mu~ée~. ministô1~s, ambauudes, etc.) , t vous 
constaterez que Léc.pold Ier porte un grand cordon franch&­
meut po11ceau (loJge vif); que Léopold 11 a légèrement. \'iO· 
lacé le sien et qu' Alllel't. ler arbore w1 blluù1ier (si j'ose C:ire) 
plutôt violet que ruuge. A ce tl'ain-là, Léopold Ill optera -
le plus tard pos.il1h: - pou1· le vio.;;t intégral et t-0ut le monde 
le Cl'oira décor6 ,Pes palme~ 11c11démiques. 

Mais d'où vient <.ette horreur du rouge ponceau et officielî 
Aucun de vos correspondants ne 11011a le dit Il doit cependant 
y avoir uue raklon. La.quelle! 

Ed. L ... , Brusseleer naturalisé Fronçait. 

Celui-ci n'aime pas lea décoration• 
Mon cher c Pourq,uol Pas? t 

Oomme 11 y a beaucoup de vos honorés lecteurs QU! 68 
font dtl la bll" à propos des décoratlons!I Quelle tmponance 
cela peutrll avoir, la couleur, la !orme, la lnriieur des vettts 
rubana coloriés? Que les porteura de rubans abusent de la 
fantaisie, la. belle affaire! A qui cela faltr-11 du mal? Pour 
mol, Je serais encore bien plu.a large et tolérant! Il faut tenir 
compte des goüta de chacun. SI vous ~·aimez pas le 1·ou!l'e, 
Je comprend1 alij var!alte.nent que vous portiez la Légion 
d'Honneur en vert amande ou l'Ordre de Léopold II en Jaune 
cuna1·ll 

Que les décorations soient surtout données aux mWtnlres, 
principalement certalns ordres, Je u•y vols aucun inconv~ 
nlontl 

Au contraire, Je trouve qu'un unl!orme rn111ta1re n'est com· 
plot qu'avec quelques rubana multicolores attachés en bonne 
place. Je connala de vue un bon gros major d'apparence très 
paisible et à lorgnon, qui eu a comme ça le crois de qua. 
tol'Z(' couleurs différentes sur aa tunique. O'est très Joli. 

!\fais ne parlons pas, voulez.vous, des commerçants et ln• 
dustrlelsl Est--ce Que les commerçants et lndustrlelB ont tait 
du commerce ou de l'industrie pour quelqu'autre motlC que 
l'augmeotaUon de leurs linancea??? Est-cp que les commer-­
çants et lndWltrlels ont pens6 à autre chose (au cours de 
leurs vingt-cinq, tente, trentc-olnq, ans de commerce ou d'ln· 
dustrlel qu'à arrondir leur bonne petite pelote? Non, anns 
blnguel Quant à la 1>arenthêso de Monsieur LK: (trê!I sou· 
vent à leur propre <1étrl,ment) Ill l'\On « ra.stre).ns t, comme 
on dit t. L1dceU 
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Lessiveuses "Gérard" 
(Brewetée•) 

No• apicialitia r 

LllllHUSH mlDSIHmEal • lt lltla ; 
1.tu1mm l la mali tt l 1'61ectrlcUa; 
Bmdttlac ordlollm l 1'61ecll lcll6 ; 
Ooachu cuivre el galnoo tor blll roal1 
aoucbts toot cUlm sur blll fnt11 
roroaam pnmllf cbolL 

3t-3Z, rue Pierre Do Coster, Braxelles·Midi. Tél. 445.46 
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~6 • 8 • 10 • 15 G. V. 1929 
e 4 • 6 Cyl. e CARROS.SBIUBS ÉLÉOANTE.S 
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DERNIER CONFORT 
e; A L'AGENCE OFFICIELLE = 

~ V. W almacq = 
== == 
= 83, rue Terre•Neuve 
- Garage Midi-Palace BRUXELLES 111 10 = 
e: TÉLÉPHONE t}, 

= EXPOSITION de tous MODÈLES 
Willllill lepriso do fOÎt11tes do toates marques mu• 

LA MEIL.LEURE DttF.NSE 

CONTRE le VOL et le FEU 
COFFRES•FORTS 

FICHET 
U, Rue St. Michel. BRUXELLES 

TÉLÉPHONE 1 118,48 

Des ouvriers qui oi;at travaillé pour ces commerçants et 
POur ces industriels pendant vlngt-clnq, trente ans; des em­
ployés qUi ont !alt Io. même chose, à la bonne heurelf Ce 
aont vraiment des martyl'9 et Il taut en avoir une dose de 
force et de courage pour aller à l'atelier ou au bureau 
pendant v1l1gt-elnQ ou trente ans, et se sentir encore capable 
aprés cà d'aller chercher une décoration! 

Mals les commerçants et Industriels qui regardent travailler 
et qul, lorsqu'ils travaillent vraiment, ne le !ont d'aWeurs 
que pour eux-mêmes et leurs beaux profits, Je ne vols pa.s 
pourquoi on les décorerait! D'allleurs, si cà leur falt tant 
plalalr, apréa t.out, mol, Je dia comme voua: t.out le monde 
baron avec un tortu pour la semaine et un pour le cllma.nche, 
ce dernier un peu plus ouvragé. 

Le plus simple, et le moyen de mettre tout le monde sur le 
même plea. ce serolt encore de supprimer une bonlle !ois 
c toutes li les distinctions rubannlêres, quelles qu'elles soient, 
et de ne lnlsaer subsister QUll les glanc!B d'or ou d'argent des 
membres d'hl\l'tnonlea et de fanfares et les lnslirnes des clubs 
de football. 

Bien mes salutations distlniUéea, O. D. 

Pour faire plaisir à notre correspondant, on pourrait 
peut-être instituer la palme du martyre pour ~mployé et 
ouvrier ... 

Y a-t-il un mystère ? 
Mon cher c Pourquoi Pas? li 

Cette réponse à Io. question c Y a-t-il mystére? >,posée p:i.r 
un lecte\1r courtralslen dans votre Journal du 13 septembre, 
png1. 1847, peuc.-elle Intéresser vos lecteurs? 

En !ait, U n'y a pas de mystère, mais une simple bévue <!e 
la part du MlnJstére des f'lnnnces. On attribue à chaque tirage 
presque auto.nt de gros lots qu'il y a de séries à amordr, 
et l'on opére de la tacon suivante: On tire d'abord les séries 
au nombre de cinq par exemple. Cinq billets portant res 
numéros sont placés dans une urne. Dans une autre on met 
vingt billets 'numérotés de l à 20. On tire une série et puis 
un numéro, et on attribue le 1>remler riros lot à cette com­
binaison; seulement, on c remet li le billet de série dallll 
l'urne et l'on recommence. Il n'est donc pas étonnant Que 
la. même série sorte plusieurs !ois. Pe·1 après l'éml.sslon de 
l'emprunt, J'o.I protesté do.ne Io. c Flandre Libérale li, contre 
ce Procédé de tirage. J'ai démontré qu'U avalt paur résulto.t 
pratique de réduire le nombre de lots en augmenta.nt leur 
valeur. Une réponse d'allure c:lf!clelle a prétendu que J'avata 
tore, mal.a les faits ont démontré, avec une régularité math6o 
mi.tlQue, que j'avais raison. 

Bien cordialement. IL 

Eloge de Charleroi 
Mon cher « Pourquoi Pas? Il 

Votre article • Charleroi Grande Ville », danB le numéro 
du 13 courant, suscite quelques réflexions. 

Votre Oarolo moyen a, comme on dit chez nous, " entendu 
b!'lllre un veau, mals Il ne snlt dans quelle étable ». Il y a, en 
effet, de longs mols que la question de l'eau potable est réso­
lue à Charleroi, et U n'y a pas de doute que c'est chez nous 
qu'on a le moins souffert de 10. sécheresse et de la pénurie 
d'eau qui en résulte. Pour ma part, J'habite un des quartiers 
les moins !o.vorlsés à ce point de vue, te n'ai certainement pa.a 
été privé d'eau potable, cet été, pendant dix heu.rest 

Quant à la voirie, U est exact qu'en général elle est loin 
d'être Idéale; ma.la sur le territoire de la ville, de nombreux 
travaux ont déjà été effectués et d'autres sont en cours eu 
à l'étude. Et, puisque c'est surtout l'état des routes de la 
pé1lphérle qui a. fra1>pé votre correspondant, U ne ra.ut pas 
rerdre Charleroi responsable de l'état déplorable de la voirie 
à Montigny-sur-Sambre, Dampremy ou Lodelinsart, par exem­
ple: et 11 ne faut surtout pas oublier que toutes les grandes 
voles qui mènent à Charleroi sont des routes nationales dont 
l'entretien dépend du pouvoir central 

Certes, Charleroi n'est pas une grande vllle, si on en jurie 
pa:- le nombre d'hectares QU'elle couvre. Mals est-ce à ~a 
superficie Qu'on détermlue l'importance et la richesse d'une 
vlllP ou d'un pays? 

Répondez, mon cller c Pourquoi Pas? >. à l'invitation de 
vctre correspondant, et venez !aire un u tour » jusQue Cha1·­
lerol, centre d'une agglom6ratlon de 400,000 habitants, vers où 
convergent nno roule de lignes de tramways électrlQues. Vous 
y verrez une ville animée, pleine de vie Intense et active, 
vllle de commerce, aux magasins luxueux et bien achalandés; 
vlllo de 1>lnlsll's aussi, attirant chnque dimanche des dizalnes 
rt'l milliers de personnes, qui y créent un mot1vement et une 
unlnlatlon vraiment surprenants pour une ville de province 
et entretiennent une clrc\lla~lon <le richesses telle 12ue Cha.~ 
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Ierol peut être considérée comme une des villes les plus riches, 
de Belgique. Demandez aux cocnmerç!t.Ilta ce qu'ils en pensent! 

SI, par hasard, vous y arrivez le soir, et en auto, vous dé· 
couvrirez qu'à Charleroi l'éclairage public est tort bien tait; 
et vous ne risquerez pas, comme dans ta.nt d'autres vUle~ 
d'écraser un passant ou de c pincer ,. un procès-verbal pour 
avolr d~ ol.rculer aveo vos pbares allumés, faute d'éclairage 
cufflsant. 

L'enquête. à laquelle \•otre correspondant voua convie, vous 
apprendra que, contrairement à l'opinion générale, Charleroi 
n'est pas seulement une cité aux appétits purement matérla· 
listes, mais que son niveau artistique et intellectuel est fort 
développé. Expositions do peinture, conférences, concerts, s'y 
donnent sans lnterruptlon, suivis par un public de plus en 
plu~ nombreux. Et, à ce propos, laissez.mol seulement vous 
clt~r les concerts symphoniques du Conservatoire de Musique, 
dont la diffusion par Radlo-Belglque a vortt à travers le pays 
Je renom artistique de notre vllle. On y a notamment donné 
la c i:>remlère li exécution c Intégrale li de la fameuee c Judith li 
de Honegger. 

Loin de mol, bien entendu, la pensée de présenter Charleroi 
comme la première des villes bclies; mals je me rebiffe contre 
le dènlsrement systématique do votre correspondant. Qu1 a 
vraiment tort, soyez.en stlrs. de taire la grimace Qunnd il llt 
dana lea Journaux de cboz noua: c Charleroi Grande Ville :t. 

Un autre c Carolo moyen J, 
R. D. 

Lea grandes mi1ère1 du pauvre voyageur 

Mon cher ' PourQ.uol Pas? 1 

Votre revue étant tort ciltfusée dans les milieux ministériels 
et lue, rëaullé1·ement, paralt-11,par M. le Ministre dos Commu­
nications, Je crois utile d~ vous li!gualer les talts cl·aprés: 

Dimanche soir, 1er septembre 1929. à 21 heures, go.re de 
Dinant. Je me trouve là, au m111eu de la cobue, sur le quai 
d'arrivée du train de 21 b. 17 pour Namur. Jo suis en com­
p1111nie de ma tante, personne de 61 ans, souJlraot des suites 
d'une phlébite 1 détail QUI a son importance pour la suite 
du récit). Nous rejoignons Bruxelles et sommes dtlmcnt munis 
de billets de 2e classe. Arrivée du train, bousculade, prise 
d'assaut. ma tante et mol arrivons cependant è. nous caser 
convenablement dans un contortable compartiment du Nord· 
Belge. Ces compartiments sont de huit places. Trois voyageurs 
munis de billets de 3e clllllSe sont Invités à payer le déclasse­
ment. Arrêt 1\ toutes les i&.rea du parcours, contrôle bien rait 
aprés chaque départ. QuelQues personnes dans le couloir. 
SCl-vlce bien fait, voiture propre. rien à• dire, mals ... 

Namurl Les voyageurs pour Bruxelles cbanaent de train. 
NouvellMJ bousculadas, nouvelle prtse d'assaut. Nous men­
ton. dans une mixte lre·2e <'lasse, non plus du Nord-Belge, 
mnls de notre très sympathique Société Nntlonale. Pas une 
place disponible; en quelques secondes. ence.QUaie complet 
danB le couloir: voyage debout. très agréable pour ma vieille 
tante avec ,a Jambe malnde. Et voici ce que chacun a pu 
conatatcr (Je parle des voyageurs contortablement lnstatlés 
debOut et pressés mieux que enrdines en bottes, dans le oou· 
loir>: 

1' Les compartiments de 2e classe sont occupes par six per­
sonnes. Ces compartiments aont certainement des premières 
désnffectées. car chaque côté, nu milieu des banQuettes. Re 

trouve encore un appui mobile. Sana cet appui, qunere per· 
sonnes seraient. certes. à l'nlse, sur chaqu~ banquette: m.Als 
voll l'appui en question tient une bonne place. les oco11· 
pants du compartiment en profitent largement au nez et à Ill 
bar!Y.> des occupants du couloir! Comme aucun" Indication ne 
ftguro nulle part. pour pr~clecr le nombre de placea du com­
partiment, U devient difficile de prendre place dans un com· 
partlmeot de ce genre qui semble complètement occupé (n'ou­
bllons pas. en effet, que nous sommes en plein règne du 
muftel: 

20 J'ai remarQué, et ne suis pas le seul, que certains des 
voyageurs étalent munis do b1llets de Sme classe et malgré 
cela se prétnssalent awc )llllCC's assises en lro comme en 
2me classe. Dols-je signaler ce couple respectable. français 
certainement à en juger par tes décorations du mon~leur qui, 
porteur de billets de lre cla~e (je l'ai vu de rnee yeux pen­
dant le trajet de Dlmmt à Namur) a dO. rester debOut dans 
le couloir de Namur à Bruxelles. · (Je suubatto de tout cœur 
que ces voyageurs soient des personnalités Importantes et 
fassent entendre leurs protestatlons j\l.stlfiéos à Qui <le 
droit); 

so Enfin, c'est le pire, aucun contrôle n'a été fait entre 
Namur et Bruxelles Q. L. (train partant à 22 h. 09 de Na­
mw>. ce Q.u1 a permla à plua d'U c dé"bNllllwd , de VoY&-

ger, bien assis, qui en lre, qui en 2me classe avec un ticket. 
de Sme pendant que ceux, ayant dQment acq.uls leuu droltl 
à une place assise en ooe classes, durent rester debout. 

Cette petite htstoire démontre une !ois de plus combien 
nos admlu.lstratlons d'll<tat so t. .. du cochon de payant. 
Male elle aide ausst à comprendre pourquoi l'étranaer fu1t 
notre réseau, car en.fl.n 81 le scrvlce est fait avec un pl\rell Je 
m·entoutlsme sur les grandes lignes, Que dolt.-U en être sur 
les autreal 

n eO.t cependant été ta.eue de satisfaire les voyaaeurs. Ce 
train de 22 h.09 ne pouvait-il âtre d~<1oublé à Namur? n 
tombait 11ous le sens Que par une aussl belle Journée, l'af-
1lueoce serait énorme. Mals, en fait, dédoublé, 11 l'a peut­
être été, mata les voyageurs Intéressés n'en ont pas été aver­
tis, il n'y aurait là rien de aurprenan~. 

Je vous raconte là bien longuement direz.vous, un petit. 
fait divers très courant en Beli'lque. C'est précisément pour 
cela que vous devriez, à mou avl.8, user de votre autorité 
pour faire comprendre aux c hauts-plac~ » lntére$Sés que le 
c petit fait divers» est un scandale qui devrait disparaitre. 
ll disparaitra d'autant plus facilement que ses causes sont 
très remédiables; elles se résument en effet dans le manque 
total de conscience pro!essloru1olle, aussi bien du personnel 
roulant que de celui des gares. Ces fonctionnaires oublient 
trop qu'ils sont nu service du public et non lo public a&u 
leur. C'est là simple question de cU.sclpllne; or. on m'a dft 
que notre actuel Ministre des cbemlns de fer, grand manitou 
de la Société Nationale. était homme à poigne. Qu'attend-Il 
pour le taire vo1r? car la disclpllne doit venir de la tête 
pour être efficace! n peut ailr 81\ns crainte toute la sent­
voyaieuse et touristique est d'nvance avec lui. 

Croyez. cher c Pourquoi Ptls?, à mes amitiés et à ina 
constance. M. L. .. 

L'hypocrisie brugeoire et la peinture 

Mon cher c Pourquoi Pas? t, 
Je vous saurais 1nftnlment irré si vous vouliez avolr l'obll• 

geance d'insérer mon petit mot dans votre sympathique Jolll'­
nal 

Certaines personnes s'étonnent que les nrtlstes pelntrea 
portraitistes disparaissent; elles le seraient moins si elles pre­
nalen t connalssanoe de co qui suit: 

Je vals vous dire aussi bi·lévement que P0681ble lee dUftcrul­
tés qu'un portraitiste rencontre à Bruges. 

n y a actuellement à la snlte c Memlinc ». à Bruges, une 
exposition Intitulée le c Pélican li, One demi-douzaine de 
peintres brugeols y exposent avec un de leurs bOllfl amis, le 
beau peintre bruxellois Léonard. Parmi les peintres brugeols, 
il y a 1e pertraltlste José Storée, qul, après de longues di. 
eussions ave.: le manager de la salle, expose un doa nu et d!!e 
natures mortes. 

Le « dos ~ es~ intltUlé: « Jeune femme se reposnnt » et 
constitue une œuvre délloleuso, entièrement peinte dans une 
trés fine harmonie de gris. Très solidement modelée en pleine 
pa.te, elle exprime le calme et le vague du repoe. D'ime con­
ception et d'une exécution Impeccables.cette œuvre est Inspi­
rée par wie profonde et religieuse admlrattoo des choses de 
la n11ture. et ne pourrait en aucun cas froisser même les 
susceptlblll tés les plus fines. 

Une Jeune femme bien connue, visita.nt l'exposition, éton· 
née de ne pas y voir le tableau en question, demanda des 
e:.:pllcatlons. On lu! répondit que: « Attendnnt la vlslte de 
certains messieurs, on avait mis le tableau dans une ... ~ 
molrol » 

Tout le monde se rend com,DtC du ridicule d'un pareil pro­
cédé. Mllls ce Qu'il y a de plus c'est que cet acte peut Jeter 
un discrédit sur le peintre Non seulement on lui cause un 
préjudice en n'exposant pas contlnuel.lement son œuvre, mals 
on pourrait taire croire au gros public que l'œuvre est lndéll· 
cate. 

Me croiriez-vous, si Je vous disais, Que le même peintre 
voulant, il y a quelQues mols, ex.posllr à. Bruges, vit se termer 
toutes les :salles parce qu'il y avait des « nus » parmi ses 
œuvres. 

Heureusement il vit Je directeur du « Vieux Bruges li quJ 
mlt une de ses salles à la disposition de l'artiste. 

Proprlétalre et artiste furent récompensés. cnr l'exposition 
obtint un vit succès. 

Alors quoi d'étonnant que les nrtlstes portraitistes dlspiv 
ral,o;sent, euit qui ont délà tant de dlftcult~s à trouver dee 
modèles. surtout en provtnco; s·ns doivent encore surmonter 
les .oppositions qu'ils renoontront chez les mnnngers. 

Agréez, je vous prie. mou cher c Pourquoi Pas ? ~ mes sen­
timent. les plua corc11aux. 

Un lecteur attach,_ 
F, 8. 
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MAISON HECTOR DENIES 
FONDÉE EN 187& 

8, Rue des Grands-Carmes 
BRUXELLES 

Tt1.tPHONE 212.59 ...... 
INSTALl..ATlON COMPllTE 

DE BOREAUX. ·~ 

• 

509 8 CV. 4 cyl. 
Châssis ..................................................... fr. ::!l,175 
Conduite intérieure 4 places .. ......................... 31,175 
Faux cabriolet, 2 pin.ces .. ......•. ..................... 3Uli5 
Faux cabriolet (Royal), 4 places ................... 34,2i5 

520 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PALIERS 

Châssis ...................... .............................. fr. 40,000 
Conduite intérieure 6 places ........................ sa.0t111 
Faux cabriolet, 2 pÎaces ........... ..................... 53,UUU 

521 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PA.LIEU::, 

Châssis ................. .................................... fr. 45.IJUO 
Conduite intérieure, 4-5 placea ..................... :>9,200 
Conduite intérienre, 7 places ........................ 6H,OUO 
Coupé limousine, 7 places ............................. 72,500 

5255. 6 cyl. 
4 Vl'l'E~SES - 7 p \ 1.rnns 

NOUVEAU TYPE UL'fllA-RAPIDE 
Oonduito intél·ieure, 4-5 places .................. fr. · 76,000 
Conduite intérieure, 7 places ......................... ~6,700 

Toutes ces voitures sont livri'es avec ü pneus 
ENG1,1rn1mT 

et tous les accessoires 

AUTO-LOCOMOTION 
35-4!5, Rue de l'Amazone, 35-45 

Salle d'Exposlt1on, 32, avenue Louise 32 

BRUXELLES 

T616phone 7615 05 ( N° unique pour les 5 llgnes) 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 chaussl!o de Ninove 

Tél6ph 644.4 7 BRUXELLES 

Chttoniqae da Spottt 
Le comité organisateur èe l'annuelle fête parisienne des 

Caî'Conc' \'Îent de remporter un nouveau succès en don­
nant au vélodrome Buffalo, à Paris, un spectacle « humo­
ristico-sportif >> qui fut un long éclat de rire, et qui avait 
attiré des milliers de spectatèurs. 

Comme il s'agissait, avant tout, d'une fête de charité 
dont le produit était destiné à la Caisse de rŒuvre de la 
~Iaison de l\etrnite tics Artistes Lyriques, les promoteurs 
durent se réjouir de la réussite de la matinée, puisque la 
recette allcignit 176.000 francs, somme à laquelle il îaut 
ajouter encore 15,000 îrt1ncs, produit de la vente des pro­
grammes. 

Ce fut ce qu'il est convenu, d'appeler un « événement 
bien parisien >> : les plus célèh1:es vedettes du U1éâtre, du 
sporl, du cinéma cl du music-hall que compte la Ville Lu­
mièrl.", descendirent daus l'arène el participèrent aux com­
pétitions eL aux jeux figurant au programme. 

A côté rl't'-preuvcs sportives rP.elles avec des « as » du 
cyclisme el cle la gymnastique, il y eut du sport gai, et qui 
le fut vraiment! C'est ainsi que Dranem et Biscot disputè­
rent un match derrière tandem au pétrole ! ! Dranem a-t-il 
battu Biscot, demandait notre confrère L' Auto? ... 

Bien malin qui le dira, nième André Trialoux, grand 
Juge des arrivées devant l'Eternel, qui dut avouer son 
incompétence en se roilant la face pour qu'on ue voie pas 
la pourpre de la honte qui monLait à ses joues. 

Biscot arriva en tête au ra,·itaillement installé à la fin 
du premier tour; mai5 il s'attarda peut-èlre aux charmes 
des foies truffés et du chablis première - à vous Yachu­
rey qui cherchez toujours un nouveau menu pour les con­
trôles du Tour de France - el Dranem, son petit chapeau 
rond sur le crâne, rila d'une pédal1> agile dans le sillage 
'te ses entraîneur:; ... Dranem aura11 gagné si ... mais voilà, 
qui était ln charmante spectatrice des loges près de la· 
quelle le prince de l\is-Orangis s'arrêta si longuP.ment? 
En sorte que ... moi; vous ne saurez jamais par ma plume, 
qui de Coco ou de Dranem remporta la palme de gloire. 

Maurice Chevalier, coiffé rf'un chapeau vert orné d'une 
plume tyrolienne, vètu d'un costume bleu tendre à faire 
rêver tous les Champs-Elysées, s'est essayé aux fonctions 
de starter. Il y fut parfait. Michel lui donna quelques con­
seils. Mourice écoula en clodelinant de Ja tête, fit la lippe 
en prenant l'arme et son sourire éclata en même temps 
que la capsule. 

?? ? 

Décidément les Allemands organisent en grand leur 
propagande à l'étranger, et le matériel dont ils disposent 
maintenant est d'envergure: c'est tout simplement l'énor­
me dirigeable « Graf Zeppelin ». 

Le prochain vol, en rffet, qui sera effectué par le colos­
sal aéronef. aura lieu, annonce la Pre~se d·Outre·Rhin, le 
26 septembre. Sa durée ne dépassera pas une dizaine 
d'heures, mais ce laps de temps sera pourtant suffisant 
pour permettre aux voyageurs de visiter ... panoramique­
ment parlant, ln Suisse! 

Le nombre des pas~agers admis à bord sera de 24. Le 
prix du parcours est ile 400 marks. Des milliers de person­
nes avaient écrit ou s'étaient déplacées, même de l'étran­
ger, pour s'incrire à celle excursion. Peu d'ôlus pour énor­
mément 11'appclés, 

Il paraitrait, mais nous donnons cette information sous 
tout<'s réserves, qu'une demande d'autorisation de survol 
de la Belgique srrait demrurée sans réponse. C'est du 
moins ce qu'affil'me un journal parisien. 

Victor Boio. 
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Le Coin du Pion 
Du Matin, d'Anvers : 
Certaine classe de 1'6cole communale de la !'Ile Louiae n& 

répond nullement, pnrait .. i !, &\U exigences de l'hygiène. Cette 
classe, où a'en~sl!ent littér:\!ement ,·iugt 'lèves. meanre à 
peine 8m50 an.r 2 màt1es. Et oe looal exigu ne comporte au. 
oune fenêtre - tout au plus doux lumrno..~ y distribuent avec 
parcimonie l'air et la. lumière, si néces~air~s pourtant au d~ 
veloppement. dea jeune' corp1 et de• jeunes intelligences, 

En effet, on se demande comment ces malheureux gosses 
peuvent y tenir. • 

' ? ' 
Offrez un ~bonnement à L.t LECTURE U1"1VERSF.LLE, 

86, rue de la Montagne, Brnxellcs. - 550,000 volumes en 
lecture. Aùonnenwnls: 50 kancs por an ou 10 trancs par 
mois. Le colologue français coulN1anl 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotes pour touR les 
théâtres et réservés pour les cinémas, avec une sensible 
réduction de prix. - Tél. 115.22. 

? ? ? 
De la Stmaine (de Malmédy), cette heureuse comparai­

-.on : 
... Les nouvelles du Mecklembu. rg méridional, dea environs 

de la ville de Malchow e.n particulier, signalent que quelquo 
20,000 hectares de for~ts sont actua!lement la proie des che­
nill96. Les pt1pillons de nuit qui appoftent ce.'! chenilles ont 
très modeste apparence, mais les résultat. n'en sont pas moina 
déustreux; &\'ec une \'OMl<lité prodi~icme les horribles bes. 
tioles anéantisAent tout ce qui se trouve sur les arbres, ceu­
ci devenant. chauves comme un genou.., 

? 1 ? 

De la Meuse du 18 septembre 1929 : 
Elle (l'Œuvre des Artistes) .a. fait J>lUS e;i~ore : elle a, mal­

gré les dépons~s engag1fos, p11t1 des dlsposiho113 pour que ses 
membres puissent jouir de tous ces beau.i:. epectacles sana de. 
voir trop délier les cordons de leur bot1rse ... 

Ces « membres » « délieront » les cordons à moitié, ou 
au quarL 

Plus loin t 
L'heure 1'ave.nce. On l'oublie quim.d on plane d&JJ& OJl pio­

pmmo au.sa! '°lcctique. 

L'Œuvre dee Artiatea a bien f.it lea ohotee, M. J°' Bogp 
surtout. 

Le « rédacteur » de la Meuse plane ... 
Et le plus « artiste » n'est pas celui qu'on penae I • 

? 1 ' Lea belles ph ras~ ... 
Du Jour de Verviers (compte rendu d'un meeting de 

la Fédération ouvrière du « Peigné » : 
Lori;que, au cr6puscule do la vie, on est1 9!1>6rimentalement, 

porté à acquieacer à la. Jooifiante ma:d111e c Paix aux hommee 
de bonne volonté li, et qu'on e<'rit celle-ai bousculée par la con. 
sta.tation de la pe11 incnce clo la c lutte pour la vie », confti.-. 
mée pe.r la loi du c droit. de oonqutte », compliquée du ai ••• 
humain c culte du VIKl\l d'or li ou de l'Cllprit de domination, 
l'on doit. bien reconnaître que la vio courante est néa.nmoin.1 
faite de c cela • ' accc>ntué ro.r loo heuu.s amenés des diff'­
rencos de milieu, d'int.6rêt, d opinion et d11 mcntnlito. 

Pour une belle phrase, ~a c'C'st une belle phrase. 
? ? ? 

On lit dnns I' Avenir du Ltt:rtmbourg cette émouvantt 
corroopondance de Izel. Elle cet è citer tout entière : 

DECES. - Uno l'éniblo nonvollo viont de ee répandre dana 
not.re population nctucll~mmt pai!ible : l\fllB Marie L .•. , qui se 
consao1·a corps et lime au ~r.rv1ce cle M. le coré, vient de mon. 
rir après deux mois de souffrances supportées a.veo nn oeura.p 
et une résignation hti1·oï1p1es. 

Bonne et altnp!e, affable, généreuse et dévouée, eDe étai. 
aimée et respectée de tous. Sa belle ûmo, l'âme des humblea, 
s'est envolée vera les dmcs céfostEs, tol1te diapr6$ de. lueuJ1 
de l' Au.delà et est alite recevoir la récompence qu'elle a Il 
bien méritoo au service de11 ministres du Chri~t. 

Nous sommes émus. \[nis M. le curé ne doit pas être 
enchanté de la révélation do l '.4vrnir. 

? ? ? 

85 fr. le mètre carré! •••• 
Voilà ce que coOte, placé sur planchera neufs ou usagff, 

le véritable 

Parquet LACHA.PPELLE 
en chêne de Slavonie. En eomme, moins cher que n'io>­
porte quel revêtl!ment, toujours éphémère. Un parquet 
en chêne " LACHAPPELLE ., est pratiquement inueable. 

n donne une pluS•Vlliue à votre maison 

Aug. LACHAPPELLB, S. A.. 32, aveone Louise, Braxellu 
T616phone &98.89 

? ? 1 
De lllJ Revue des Deux Afo11tlcs du 15 septembre1 \I• '6&·c 
A la Conféi·once do L11 Il11ye, par l\fauric<i Pern°' 1 
C'est aujourd'hui l'annh·er~aii'e de la Reine des Pa~-Baa, 

le Koninginno Dag. L'l. llnye e'6veille en musu,ue. Dana le 
Blnoonhof enlin reconquis - on a renoncé à tenir une s!Sance 
de clôture - dœ fa.nfa11l1 militairoe jouent le c Wilhelmua >, 
l'hymne de Gnillnume le Conquérant, gran et plein comme 
un chant liturgique. · 

Le Conquérnnt ! ! Le Tnciturne 1 M. Maurice Pernot con.­
fondrait-il !'Histoire de Hollaudo et ! 'Histoire d' Angle­
terre? 

' ? ' Du Moniteur "belnc du 19 septcmhre 1929 f 
Institut aupclrleur des Beau:i: . .\rts d'Anvers 

M. Pierre Pauh11 e.et nommé professeur de pëinttll9 dt. 
animaux. 

Le grave Moniteu1· ne nous dit pas quels sont les ani­
maux qui pourront tréquenter cc cours, Mais quoi qu'il 
en soit, le pion s'luhaite à l'excellent artiste cnrolorégie11 
bon succès avP.c ses nouveaux élèves ... 

'/ ? ' 

·• ~e~'Q':?".>ERIE REPARE cv ~ ~\tt\t\E PLJJJ VITZ u Nlet,n. 
(.J ~J 8i.k' À 3/F:J l.W1i.LLAYI~ NONRNE:S " 

. s Q'f;f ~:=1~.~~~·~~~231+-~~ 
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Du Soir du 19 septembre 1929, annonces 1 
CHARCUTERIE X ... à X ... demande garçon Petite correspondance 
nourri, logé, rep~ .. . 

Pauv' type 

Grand Vin de 
Agence: U. rue 

? .? .? 
Champagne George 
Marie-Thérèse. 

? ?? 

Goulet, llet111$. 
Téléphone 51i.70 

JI. R. D. JV. - Yme Georges Rodenbach, la veuve du 
poète, habile Paris, croyons-nous. Pour tout ce qui con­
cerne l'auteur de Bruges-la-Morte, le mieux est de s'adres­
ser à M. Pierre Maes, à Osten.de. Il est l'auteur du livre 
le plus complet sur Georges Rodenbach. 

Du Soir du 19 septembre 1929, Faits dirers : 
Eboulement tragique, - ... Les camarades parvinrent à d~ 

gager l'infortuné; mais ce dernier avait ces"é de vivre. Il avait. 
en outre ln colonne ve1tébrale brisée et le crâne défoncé ... 

Ainsi la ce::;sation de vivre n'avait pas suffi pour le 
tuer. 

Lecteur aimable mais anonyme. - En effet, il est un 
peu tard pour reparler du rôle de M. Snowdcn à lia Haye. 
Nous ne vous en remercions pas moins de nous avoir 
rappelé celte jolie fable . 

Scius. - Merci. Nous apprécions fort la bière de Afars. 

Pro~nits ~~imi~ues ~e Tessen~erloo 
SOCIETE ,\NO.XYlfE 

Siège social : TESSENDERLOO 

VENTE PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
DE 

33, 500 actions de capital nouvelles de 300 francs chacune 
La notice relative à cette 6mlsslon a été Insérée aux Annexes duc Moniteur Bol11c • du 8 septembre 1929, eoug le n. 14038. 

Contorm~ment aux décisions de l'asse:llblée eénénle extraordl11alrc du 31 aollt 19~9. publiées aux Annexes du c Moniteur Belge • du 
8 septembre 1929, sous le n. H037, le capital social a été portè de 35,llllO,OOO à ~~.UZ0,000 Cr&ncs, par l;o cré.ltlon de 33,00U acUons de capllaJ 
11ouullc1 de 31111 fr3.llc• chacune. 

Ces ;;.1,:;00 actions de capital ont été sou~ctlles aux prh: de 1,000 trnncs pal' titre aurment6 do 110 runes pour fr<>l1 el lll>ir~~ shnce 
tenante de ~Cl p.o., solt 200 trnncs pnt tlh·o 111ua le• frais, pnr Mi\l. A. GJLLJ;;T & Co, agents de clrnuge à Bruxclln, 39, ruo du Con;rh, 
e.gls~Ant pour compte d'wr groupe, à charge pour ceux-cl de les oltrlr en souscription pnr vole de pr6tcrcnce aux a11clo11a actionnaires de 
la société. au même prix do 1,oou trllocs aui:111cnlé da 60 rru11os rour fr.ais. 

DROIT DE SOUSCRIPTION 
Les actionnaires pourront eeuscrlre : .. 
a) IRREDUCTIBLEMENT: t.l'>E acllnn de ~apllal oounlle pour TROIS ncllon1 de capital &nclcnn.. de SOO franc• (ou poar NEtlf' 

acUot1.1 de capital de 100 franc. non échangét•); 
duct~~le~EDUOTIBLEMENT : lea actions de capital nouvellea qui ne seraient pas absorbées par l'cxerclc!> du droit de aouscriptlon lrr6-

Lcs souacrlptlonlJ à titre rédUctl~le seront soumises, s'il y a llou. à. une répartition qui sera unique et s•opérern au prorata du 
nombre de titres anciens dévosés à l'appui de la souscription Irréductible et au ntnxlmum à coucu1 rcncc des demnndcs. sarus délivrance 
de tracUoo. Pour cette répartltloo. Chaque bulletin de souscrlptlvn sera considéré comme se rapportant à une souscrlptlvi: dlsllncte et 6er& 
traité aéparément. 

Leli aouacrlpteUl'J a'en11asent à accepter la répartition telle qu'elle sera a.rrê~ée. 

Le prix de souscription est fixé à 1.. , o 5 o francs par acti on nouvelle 
payables Intégralement à la souSCl'lJ>tlon 

Pour les souscriptions réductibles. le montant du versement de souscription est toutefois réduit à. 250 francs, le versement eomplênien­
taire de 800 trancs dQ aur tes titres attrlbuc6 d~vent être eftectué a la réparUuon le 10 octob~ IU:.!:>. 

Le rembouraement d!a sommes versées pour les -titres souscrits à titre réductible qui ne pourront etre attribués ae fera lora de la 
répartition sans que les souscripteurs soient rondts à :éclan1er (1~$ Intérêts sur ceJ verseœent.s. 

A défaut pour un act.onnalre d'effectuer le deuxième verr~ment à. la date Indiquée, il devra de plein dr.>lt et san~ mise en der.leuro 
p~yer à partir de cette date un Intérêt calculé Il. raison de huit pour cent l'an sur le montant de ce ver.emen~ Et aan< préjudlçe à Loua 
autres droits et à tout.es autres mesures. les ncttons appartcnnnt au défaillant, après un avis resté sanr résultat pendont huit loura, pour­
ront être vendues publiquement à la Bourse de Bruxelles. par le ministère d'un llKCni de change. 

Lo prlx Il en provenir eppartlendr~ à Il\ Soolété jusqu'à concurrence de !a somme qui lui est duo du chef dea versements appelés, de 
l'lnti'rêt •et des frais ocCf\Rlonnés. L'excédent. s'il y en a, sera remis' à l'actionnaire défaillant s'il n'es1 pas, d'autre chef, débiteur de la 
Société, tandis qu'il sera toujours rcsponallblc d'un manquant êventuel. 

AJ)r~• I• Il octobre l&Z9, aucun actionnaire ne pourra plus se prévaloir d'un droit de souscrlptlon. 

La souscription sera ouverte du 2 6 septembre au 5 octobre 19 2 9 inclusivement 
(aus heure• d'ouvorlure dos 1u tchel1) 

A BRUXELLES: ALGF.ft!EENE BANltVF.UF.F.NIGING EN VOLltSBA:NK VA.N LEU\'EN, 5, rue d'Arcn1'n::-; 
CAISSt: Cil:.'\ERAJ.E DE REPORTS ET OF DEPOTS, Jl, rue de• Colonie> ; 
Cl1u Ml\I. A. 

0

G1LLE1" &: Co, ai;enh de chance, 5D, r ue du Co11:rès. 
j. HASSELT : JlA..'l;QL& tT..'liT&ALE Ille LL,tsVURG ; 

BA.'l:Ql. R DE RASSBLJ". 
j. LOUVAIN: ALGE.1JEJ:!Œ BANKVEREl:NIGIXG EN VOLKSllANIC VAN LEU\'EN, 
A NAMUR : BANQUE CEN'l'RALE DE NJUIUR. 
A TESSENDERLOO : ou SŒGE SOCIAL. 

lladmJ.:<alon deo aoU~ns de Cllpltal nouvelles à la Cote ofllcleDe de la BoarM 4e Brusellea 1era demandée, 

' 



Grand Prix 
Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1925 

Notre marque de fabrique 
<< LE MORSE » 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPO'RTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 

DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS •.• 

Chaussée d'lxelles, 56·58 Rue Neuve, 40 

ANVERS CHARLEROI 
BRUGES ' GAND 

BRUXELLES IXELLES 

Passage du Nord, ~4-30 

NAMUR 
OSTENDE 

etc., etc. 
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Tous les éléments de la voiture de 
luxe magistralement rassemblés avec 
la maîtrise que seul BUICK possède 

Du moindre boulon JusQ.u'au dernier écrou, la Qua­
lité s'avère synonyme de Perfection : telle est la 
MARQUETTE. 

Deputs o.ue l'industrie automobile a vu le Jour, Butck 
a voulu construire des voitures robustes, puisso.ntes, 
insensibles aux plus mauvaises routes; et dans cette 
magnifique voiture, Bulck a mis d'un seul coup tout 
le secret de son art avec le génie de sn fabrication. 
n semble que dans la MARQUETTE li y a quelque 
chose de magique tant sa suprématie éclate au simple 
coup d'œll, et les prouesses qu'elle accomplit lui !ont 
mériter un prix combien supérieur! 

Son accélération est étonnante, un vrai coup de 
fouet. Demande~lui de la vitesse, n'importe où, n'im­
porte quand, vous en aurez! Voulez-vous de la puis· 
sance encore et toujours? Le moteur est là qui répond 
sa.na répit. Voulez.vous cbnnattre sa. tenue de route? 
Roui~ donc plus vite encore! Toutes ces Qualités ne 
sont-elles pas l'apanage de Butck? 

Regardons-la dans ses détails. Une ëarrosserie d'une 
grâce distinctive signée Fisher. Une garniture tntlr 
rieure en velours résistant à l'usage le plus Intense. 
Un pare-brise ventUa.teur d'un nouveau modèle, éliml· 
nant radica.lement tout ébloul&sement, avantage remar­
quable pour la conduite de nuit, ou face au soleil. un 
11n1 Irréprochable aussi bien Intérieur qu'extérieur, 
et cela Jusqu•aµ moindre détall. Bref, une voiture de 
connaisseurs, racée comme un cheval de course. 

Cette brève description vous engagera-t-elle à essayer 
une J.\.IARQUETTE'l Voule~vous la comparer point par 
point, l'examiner en détall, lui soumettre épreuve par 
épreuve et, enfin, la comparer avec n'importe quelle 
voiture 6 ou 8 cyUndres de cette classe? Vous vous 
rendrez compte que la :\L\RQUETTE est la voiture la 
plus étonnante que vous ayez vue. 

Une MA.BQUETTE vous attend. Condul~ez-la. aujour­
d'hui même et rendevvous compte qu'il n'y a abso­
lument rien sur le marohé qui puisse lui être comparé. 

Lorsque de me!lle\tres voitures seront co11strtiltes ... 
Bulck les construirai 

La Marquette conduite intérieure 4 portières 
équipée avec roues disques pare-chocs A. V. et 
A. R. ne coûte que 59,900 francs 

Paul-E. COUSIN, S. A. 
2, Bou levard de Dixmude, 

BRUXELLES 

. Imprimerie Lid.tdeHe et f"~ {Soc. An.l 4, Rll' de B.deimoat. Bnaelle.. ·Le C..nt : Ft. Mesorten. 
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